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Cx neſt ni bini, ni «la ut 
vous dedie cet Ouyroge ; je ne vous 
connois que par Fa Enſeigne, 
qui vous a acquis une reputation þ _ 
lante , & ſi bienmeritte. Touge { 
retentit de votre nom, autant que de — 
Sonnettes: Part de les placer vous doit 

%. perfection; par la force de votre 
genie, jointe a un grand nombre d'expe- 
 .riences., vous Ates venu & bout de les 
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naſer dans le lieu le plus difficile. Si je 
ne craignois de b leſſer votre modeſtie, 
je m'ttendrois ſur Cutilité de votre ta- 
lent ; je ne parlerois pas ſeulement des 
malades & des pareſſeux, à qui vos 
Sonnettes apportent tant de ſoulagement; 
je mattacherois ſur - tout aux avantages 
qu'en retirent nos Dames, ſoit pour ſe 
Faire d'un Amant importun , ſoit pour 
Feindre de reſiſter aux entrepriſes d'un 
Amant cheri. Mais il eſt rare que vos 
Sonnettes ſervent pour le premier cas; 
on ſait à quoi Sen tenir ſur cette fagon 
de parler: Finiſſez donc, je vais ſonner. 
Je vous dois en mon particulier, 
Monſieur , une éternelle reconnoiſſance; 
— profite de votre ide; mes Sonnettes 
ſont votre bien, il eſt juſte que je vous 
en rende un hommage public. 6 
Jai thonneur d etre, 


Mons ZUR, 
Votre très- humble 

& très- obẽiſſant 

„ Serxpxiteur Dr, 
FA | | 
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PREFACE: 


Q vo N declame tant que Von 
voudra contre les Prefaces, l'u- 
ſage en ſubſiſte; il en eſt comme 
des prejuges toujours combattus, 
& toujours ſuivis. ber 

Celui - là meme qui hait 1 
Prefaces, en fait une, quand i 
dit qu'il nen veut point faire. 

Il me ſemble que les eſprits, 
comme les ſens, veulent ètre 
prepares. Retranchons de PAr- 


chitecture, les Veſtibules & les 


Portiques; detruiſons les Ave 
nues de ce Chateau ſuperbe; 
orons a la Muſique & à Amour 
ces preludes charmans, qui va- 
lent ſouyent mieux que ce qui 
Wo Og 
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EA PREFACE. 


les ſuitʒ naurons- nous pas perdu 
de nos plaiſirs? * 
Les Prefaces ; dites- vous, ſont 


- ennuieuſes ; c'eſt que peu de 


livres n'en ont pas, & que peu 
de livres ſont bons. | 
Il y auroit, ſelon moi, deux 
regles a ſuivre dans une Prefa- 
ce; ce ſeroit de ne point bleſſer 
amour - propre des Lecteurs, en 


prenant avec eux le ton d' avis & 


d'inſtruction; ce ſeroit de faire 
en ſorte que lamour- propre de 
Auteur ſe monträt fans exces, 
& ſans fauſſe modeſtie. 
Au contraire, un Auteur, 
5 peu qu'il croie mériter 
Fattention du Public, (& il le 

croit toujours) prend le ſoin de 
nous inſtruire tis plus petites 
circonſtances qui ont fait eclore 


Yon Ouvrage , ou bien ce ſont 
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des promeſſes qu'il remplit en le 
publiant : que ſait- on de tout ce 
qu'il a d'intereffant 4 nous dire? 
il patle long · tems de lui- mème 3 

le plaiſir qu'il y crouve, Parrere 
delicieuſement: il compte ſur 
notre indulgence; mais d'un au- 
tre cõtè il augure ſi mal de notre 
ſagacite , qu'il nous fait eſſuyer 
juiqu'a Yexplication des Frontiſ- 
pices, des Fleurons & des Vi- 

nettes. 

Sil eſt vraĩ que Montagne ait 
pla , en nous donnant Phiſtoire 
de ſon cœur; s il eſt conſtant que 
la plupart des Ecrivaihs ſe ſoient 
peints dans leurs Ouvrages , 

ourquoi me refuſerois - je ict 

a ſatisfaction de dire que j ai 

ſuivi en ce point mes Maitres 

& mes modeles? Le ſentiment 

a conduit ma plume; c'eſt lui 
Ai; 
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qui m'a guide, tantöt dans des 
routes fleuries, tantöt dans des 
endroits propres à rever ; c'eſt 
lui qui eſt dans le cœur de i mes 
Lecteurs, & qui me raſſure 


contre les fautes que J Pu 
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PRE MIERE PARTIE. 


Ma maiſon tab“ depuis pluſieurs 
ſiecles dans la Province de Bour- 
gogue, y poſſede des biens conlidera- 
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D', frere de mon pere, a vu ſon fils 
_ deſolation dans le ſein de notre famille. 


exercices. Il fallut obeir, 8 jen 


eee, les ſuites. Le 


tes de mille genres, pour leſquelles je 
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n avoit que moi pour eſſuyer ſes 
mes, & dans quel état le trouvai-je? 
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bles. Quatre freres que ſavois ayant 
pris le parti des armes convenable.a leur 
naiſſance, ont peri ſucceſſivement de- 
* la bataille de Fontenoi. Le Baron 


unique enleve par le meme fort à laflekr 
de 15 anntes. Ces coups fuñeſtes qui 
ſe ſont ſuivis rapidement, ont porte la 


F oC if ile. a a 


La nouvelle de la mort de mon der- 
niet frete, determinia mon 5 2 me 
rappeler de Paris, oul je faiſois" mes 


cjour de la 

rovince dont j ẽtois menace , pouvoit 
bien me faite regretter celui d'une 
ville qui eſt regardèe comme le cen- 
tre du golit & des arts, pleine de beau- 


commengois a avoir des yeux. Mais 
image d'un pere accable de douleur, 
me fut ſeule prefente. Je ſongeai 85 


La triſteſſe lui avoit fait une telle im- 
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preſſion , qu'il en etoit tombè malade 
dangereuſement. Je fremis , je me crus 
au moment de tout perdre , quand j ap- 
percus le peril ou Fauteur de mes jours 
Etoit expole. Souvenir de ma douleur , 
que vous m'eres cher, & que jaime a 
me rappeller les vives emotions dont 
je fus agite ; je ne crains point que Yon 
nomme foibleſſe des ſentimens ſi capa- 
bles de faire honneur a la nature. 

Nos ſoins redoubles des Médecins, 
mais ſans doute plus que tout le reſte, 
la bonte du temperament me rendit 
mon pete, & il fut bientdr hors de dan- 
ger. Sa tendreſſe me retenoit continuel- 
lement aupres de lui; je trouvois une 
douce ſatisfaction à m'acquitter de ce 
devoit. Un jour qu'il Eroit encore mieux 
quad Fordinaire, & que je lui en mar- 
quois/ma joie: vous voyez, me dit-il, 
mon fils, a quels dangers je viens d'e- 
chaper , le mal a penſe conſommer ce 
que le ſeul chagrin auroit dil faire; mais 
ceſt enyain que nous fuyons notre ter- 


me , ce. meme chagrin , en hatant 'la 
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vieilleſſe, va bientöt me ramener au 
point que vous croyez recule : n'eſpe- 
rez pas que je ſurvive long-rems a des 
pertes {i ſenſibles. Cetoir peu davoit 
verſẽ preſque tout mon ſang pour mon 
pays, il falloit encore en perdre de plus 
precieux. Fai vu les miens perir Pun 
apres autre, le ſort cruel a compre les 
coups qu'il me portoit , vons ſeul we 
reſtez , mon cher fils; mais pourtai-je 
vous conſerver? vos freres vous ont 
trace une route funeſte ; vous irez com- 
me eux, chersher la gloire & la mort. 
Gloire vaine a laquelle on facrihe les 
ſentimens les plus chers, & qui nous 
rend victimes à notre tout de paſſions 
Etrangeres , puis je attendre Bo quel- 
qu'un me fermera les yeux... Ah, mon 
pete, lui dis-je , avez-vous cru que 
votre fils vous abandonnat jamais? vous 
= jaime uniquement, & que j ai tant 
de raiſons d'aimer, ce teroit marrachet 
2 moi meme , ce ſeroit outrager la na- 


rure {gone detre votre fils; ma pre- 
8 


miere gloire eſt d avoir un ecur ſenſi- 
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ble: vivez , & puiſſai- je contribuer a 
votre bonheur, en égalant votre ten- 
dreſſe pat la mienne. 

Les aſſurances que je donnai à mon 
pete de reſter aupres de lui, ne ſervi- 
rent pas peu a le retablir. Le calme de 
Tame & la joie ſont un baume qui diſ- 
tille ſur tous les maux. Le Baron D'* K * 
mon oncle, que la lenteur des Juges, 
& les derours artificicux d'un adver- 
fire, avoient long-rems retenu au Par- 
lement de.. .. arriva dans ces tems, & 
vint ſe r&jouir avec mon pere de a 
convaleſcence ; dans la ſuite, il ne ctut 
pouvoir mieux faire que de vivre avec 
nous, & nous ne fimes plus qu'une mai - 
ſon. Le Baron &teit un homme de cin- 
quante ans, d'une humeur égale & en- 
jouèe; il avoit ce 00. (ens aſſaiſonné 
de penetration qu on devroit nommer 
eſprit, fi on nabuſoit pas des termes. 
Sa converſation amuſoit en inſtruiſant, 


ſans qu'il pretendir ni lun ni Fautre; 


chez lui la ſcience &toit aimable, & la 
probité ſans rudeſſe; il avoit autrefoĩs 
vecu 2 la Cour, & Ceſt faire ſon loge, 
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que de dire qu'elle ne Favoit point gate; 
quoiqu'il edt mille fois ſouffert de la 
mechancetè de ſes ennemis & de Pingra- 
titude de ſes amis, il n'avoit pas ceſle 
detre bon & genereux. Les 3 
de mon pere, quoique moins brillan- 
tes, s accordoient aux ſiennes; & la plus 
tendre amĩtiè uniſſoit ces deux freres que 
Finterer auroit pu diviſer ſuivant Puſage. 
Le Baron parut content de moi, & de 
emploi de mon temps a Paris. Pavois 
fait entter dans mon Education la plupart 
des connoiſſances dont mon age etoir 
ſuſceptible ; Ferude des langues polies , 
& la lecture des meilleurs ouvrages 
m'avoient utilement occupe ; jen avois 
acquis la facilite de m'enoncer: la Mu- 
ſique, la Peinture & la Podhie varioient 
mes amuſemens; mon extérieur toit 
decent, & je me preſentois de bon air, 
grace aux legons de mes maitres. De- 
puis ja mort de ſon fils, le Baron me 
Tegardoit comme le ſien; je lui devins 
plus cher encore quand il me connut: 
des- lors il ſe fit une affaire principale 
| 4 1399 - e 
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&&clairer ma jeuneſſe, & de donner les 
derniers traits à mon Education, Il ſa- 
voit que la route du cœur eſt celle de 
la perſuaſion, & que les conſeils des 
perſonnes que nous aimons, ſont tou- 
jours les mieux ſuivis. Il n'tpargna rien 
de ce qui pouvoit le faire cherir, Sil 
ne Veit &e deja. Il Etudioit mes de- 
firs & mes penchans, & il s empreſſoit 
2 les ſatisfaire. Il me portoit à entrete- 
nir des correſpondances a Paris pour tc 
nouveau dans tous les genres. Le goitt, _ 
diſonil, eſt une faveur du Ciel, comme 
les graces; mais ft art bien entendu 
peut ajouter aux graces , le goũt natu - 
rel na pas moins beſoin de culture; il 
ſe raſine par le commerce du bon & 
du beau: jamais on n'a penſc᷑ plus deti- 
catement que dans notre ſiecle; mais 
nos ouvrages ont moins de force que 
ceux des anciens , jamais les ſciences 
nont EtE enſeignees d'une methode y=o-_ 
claire, ni plus ſimple, mais nous ſom- 
mes moins heureux en decouvertes. 11 


eſt bon qu aux modeles de 8 , 
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vous joigniez les productions nouvelles, 
pour apprecier les unes & les autres, 
& pour juger avec {tirete de Verat pre- 
ſent des beaux arts, de leurs progres & 
de leurs decroiſſemens. 11 ny a peut- 
etre point de plaiſir plus ſenſible pour 
Feſprit, que celui de la comparaiſon, 
point de voie dinſtruftion plus fa- 
cile. $7 
- . Ceſt à peu-pres ainſi que le Baron 
me rendoit les ſciences agreables, non 
qu'il voulüt faire un ſavant, il vouloit 
quelque choſe de mieux. Je touchois 
a cet age critique, ou le germe des 
e ſe developpe dans le cœur. Le 
Baron connoiffoit de quelle vanite fut 
toujours le projet de les detruire, il 
tenta ſeulement de faire changer d ob- 
jet a ces paſſions & de tourner au pro- 
fit de Terude , des defirs & des mou- 
: yemens inſeparables de notre ètre. De 
: meme un Chymiſte induſtrieux ſe rend 
-maitre de I'tlement dont il attend ſes 
richeſſes, ſans Ferouffer, & ſans per- 
mettre qu il sv pore, il lui fournit des 


— 
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alimens, & captive ſon action pour la 
rendre utile a ſes deſſeins. 

Mon pere ſeconda les intentions du 
Baron, il fut rèſolu que nous paſſerions 
une partie-de la belle ſaiſon a S. C.. 
Cette Terre, ſituée à dix lieues de la 
Ville, eſt le plus aimable deſert qui 
puiſſe conſoler de Vabſence. du monde, 
fi pourtant on doit regarder comme 
eker un lieu od nous 2 entoures 
des beautes de la Nature. La elle s of- 
froit a nos regards avides ſous mille 
figures differentes ; ou fi elle vouloit 
encore nous cacher quelques treſors , 
les ſciences que nous appellions, pou- 
voient bientòt ecarter (es voiles. Lin- 
genieux Tournefort, Reaumur , Pluche, 
& tous ces hommes celebres qui ont 
- appris à leurs Egaux à voir & a con- 
noitre Punivers, venoient au ſecours de 
notre curioſitè, la contenter & Pexciter 
de nouveau fur des merveilles dignes 
d'occuper inceſſamment nos eſprits. La 
nous penſions profondement, ici nous 


jouiſſions de Vheureuſe liberté de ne 
B ij 
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penſer à rien; dans un autre tems nous 
nous livrions aux amuſemens champè- 
tres. Un ciel pur & ſerein, un enchai-. 
nement de coteaux tapiſſes de vigno- 
bles, un ruiſſeau qui lerpente dans les 
fleurs, des arbres touffus, dont les bras 
entrelaſſes forment un ombrage éter- 
nel, le ramage varie des habitans de 
Fair, le belement & les jeux des trou- 
peaux, je ne ſai quoi de divin qui anime 
les campagnes dans les beaux jours: voili 
les images riantes qui mentretenoient, 
Ceroient mes paſſions & mes richeſſes. 
Plaiſirs des premiers iges, préſentés 
par Vianocence , & golites avec ttan- 
quillire; ancien patrimoine de Thoin- 
me, qu'il a neglige pour des acquiſi- 
tions plus brillantes & moins tires; 
Je paſſai quelque tems de la forte , 
entre la Nature, mon pere & le Ba- 
ron, me livrant tour- à- tour a des ob- 
jets auſſi chers, ſans qu aucun deſir vint 
mapprendre qu'il y avoit ailleurs d au- 
tres biens pour moi. Tout genre de 


vie adopte par Ihabirude , nous devient 
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ntceſſaire; je vantois les douceurs de 
notre retraite au Baron, je le priois 
de les prolonger. Il eſt a craindre, 
me dit- il, que vous ne preniez trop de 
golit pour la vie privee; en convenant 
de (es avantaged, il faut dire auſſi que 
ſon uniformite peut conduire à Vindits 
ference & à la pateſſe. Que devien- 
dront les devoirs mutuels qui enchai- 
nent tous les hommes? les etres qui 
ont les memes beſoins, doivent etre 
unis par leurs proprietes: le commerce, 
ame univerſelle, eſt, pour eux un bien 
auſſi precieux que Vexiftence , puiſqu il 
fait leur conſervation. Citoyen du 
monde ; vous n'ttes pas ne pour y reſ- 
ter ſpectateur inutile, vous vous devez 
a vos pareils, qui vous entourent, & 
ils ont droit d'exiger Vemploi des fa- 
cultes dont vous eres doue.. Pour que 
cette obligation parit moins dure, ce- 
lui __ a —— nos cœurs, y a mis des 
paſſions dont les nuances ſont auſſi di- 
verſifices que nous. Lamour, amitié, 
ambition, la gloire, nous forcent, 


28 Les 'SonneTTEs, 
quoique librement, à faire de bonnes 
actions; de-la les tendres noms de pere, 
dE poux & d'ami; les titres de Heros , 
de pere de la patrie, de grand general, 
& te ſage Miniſtre. Il faut donc qu en- 
tre les étais, vous choiſiſſieʒ le plus 
conforme à la ſolide gloire & à votre 
naiſſance: ſuivant les idées de la Na- 
tion, il paroit que vous naverz 2 
parti, celui des armes... Ah! Monſieur , 
lui dis- je, ſouffrez que je vous inter- 
rompe, le parti des armes, quelque 
beau qu'il ſemble, ne ſera jamais de 
mon got; je ſais que mes idées à ce 
ſujet vous paroitroient ſingulieres; ſi je 
les rendois publiques, on pourrdit me 
ſoupconner de foibleſſe dame, ou ceux 
qui me verroient attaquer de front un 
prejuge fi ancien, m'accuſeroient de fo- 
lie tout au moins. Je ne dis poitt com- 
me nos pretendus Politiques, toujours 
extremes & toujours mecontens que la 
guerre eſt une ſource de maux ſans nom- 
bre, un pretexte a mille impôts, un 
jeu entre les Souverains, qu ils font 
durex autant que leur ayarice , leur 
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luxe & leurs autres paſſions l'exigent, 
un moyen d'ctablir le deſpotiſme, en 
tenant la Nobleſſe dans la d&pendance , 
& les Peuples dans la miſere. Je me 
arde de traiter cette matiere d'apres 
be ſemblables principes , & je me 
borne 4 en parler comme tout homme 
priee peut le faire, à proportion de 
intétét Hu'il a dans les affaires publi- 
ques. La crainte qui a forme les pre- 


mieres ſocictes, & qui eſt origine des 


loix, cette crainte qui afaitles Dieux, pout 


me ſetvir ſigurẽment des paroles dun ang 


cien, c'eſt cette mme ctainte qui a fait 
les armes, la gloire & les triomphes. 
Il eſt neceſſaire de donner un frein 4 
la cupiditè; & dans ce ſens, je con- 
viens qu'il faut des Guerriers en un 
Etat; qu'il en faudroit meme dans une 
ſociete/particuliere & uniquement com- 

oſce d' Hommes raiſonnables, à moins 
qu'ils ne fuſſent ſéparés des autres hom- 
mes, & tranſplantes dans une iſle inae- 
ceſſible; mais moi qui juge du bien & 
du mal ſuivant Petar actuel du mon- 
de, moi qui yois en ouvrant Fhiſtoite 
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de tous les ſiecles, tant de malheurs 
produits par les guerres, & preſque pas 
un bon effet; moi, dis- je, qui en deſ- 
cendant en moi-meme, trouve que la 
barbarie eſt inſeparable de ces meur- 
tres , de ces contributions, on ce qui 
eſt la meme choſe, de ces rapines, je 
decide que mon cœur ne poygroit ja- 
mais accorder avec tant de vices le de- 
ſintereſſeraent' & Phumanité, & je veux 
prendre un état dont les devoirs con- 
e à mes ſentimens, en devien- 
nent pour moi plus faciles à remplir. 
Je ne chercherai point, dit le Baron, 
a combattre votre repugnance , laiſſons 
ce 8 parti, votre choix peut s c- 
tendre a d'autres etats auſſi glorieux. 
N'y a-t-il donc que des ennemis étran- 
gers? dans notre propre ſein nous en 
renfermons; crimes, trahiſons, concuſ- 
Hons, injuſtices, voila les ennemis du 
Royaume pour un Magiſtrat zélé, ſujet 
d'autant plus eſſentiel a l Etat, que ſon 
ardeur infatigable S exerce en tout tems. 
Le Miniſtre court une carriere encore 
plus vaſte; il de ſon maitre, il con- 
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noit tout au dedans & au dehors; tran- 
quille dans ſon cabinet, il forme les 
projets qui doivent changer la face de 
Europe. I! reflechic des plans dont 
Fexccution eſt confice a la valeur; elle 
fait des conquetes, & la prudence les 
conſerve. Dans Vinterieur, il favoriſe 
les arts & les ſciences; par cette nou- 
velle nianierede conquetrir, les autres peu- 
ples deviennent tributaires de nos golits 
& de notre induſtrie; il applique uti- 
lement les finances, il diminue les char- 
ges publiques; & les richeſſes du Roi 
& des Sujets sen trouvent augmentees. 
Le Negociateur, en partageant la gloire 
du Souverain qu'il repreſente , y con- 
tribue , & lui ajoure Peclar de ſes pro- 
pres talens : verſe dans la connoiſſance 
des interets, il fait ſervir ceux de nos 
voiſins aux nötres; ſon Eloquence le 
rend maitre des cœurs qu'il fait amener 
imperceptiblement à ſes fins. Il fait avor- 
ter les Traites contraires, il en conclut 


avantageux, & prelide a ces bymences 
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ui ſcellent le bonheur & Famitiè de 
; 20h Nations. 

Ces tableaux &toient capables d'exci- 
ter amour - propre; mais c eſt a la ſeule 
inclination que l'on fe rapporte com- 
munement , quand il s agit de travailler 
au bonheur de ſa vie. Incertain encore 
de ſavoir a quel état je devois m'arr&- 
ter, doutant meme ſi jen devois pren- 
dre, je fus ſeulement ſenſible a Vinrerer 

que le Baron me montroit ; & plus tous 
che que perſuade , je lul promis de ma- 
bandonner a ſes conſeils. Ma deference 
& les Eloges que je lui donnai , matti- 
rerent de nouvelles careſſes de ſa part. 
Il eſt temps, me dit-il, que vous en- 
triez dans le monde , je vous juge en 
Etat d'y paroitre 3 ce n'eſt pas a vous 
qu'il faut parler des dangers qu on y 
rencontre, tant d' Ouvrages prètendent 
ſervir d'ecole ala Jeon ; les exemples 
/ preſens vous inſtruiront davantage que 
tous nos declamateurs modernes. La 
plupart de ces Auteurs n'ont point vu 
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le monde dont ils parlent, parce quils. 
ny ſont pas propres; ſous Fenveloppe 
du pedantiſme qui les defend , ils de- 
cochent des traits inutiles; leurs por- 
traits faux & ridicules, nayant point 
Foriginaux , ne corrigent perſonne. 
Vous verrez par vous-meme que le 
monde eft ſage & fou, amuſant & en- 
nuyeux , humain & méchant, & que, 
tout compenſè, il eſt d' aſſeʒ bon com- 
merce; qu enfin dans cette matiere , 
comme dans quelques auttes, il faut 
prendre le parti d'une tolerance raiſon- 
nable. Votre bon naturel vous garantira 
des fautes groſſieres; je laiſſe le reſte à 
votre bonheur. | : 
Nous voila de retour a la ville de... 
On pourroit decrire les mœurs de ſes 
habitans par deux traits ; Tabondance y 
a conſacre le luxe, & les femmes y ſont 
charmantes; C eſt un de ces endroits for- 
tunes de la terre que Amour a regard 
de tout temps avec complaiſance; nulle 
part le ſexe aimable n'a mieux werite le 
nom de beau ſexe ; il y a une eſpece de 
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ſucceſſion dagrẽmens etablie entre les 
meres & les filles. Les droits des unes 
& des autres s exercent paiſiblement ſans 
ſe nuire : les premieres ſont complai- 
ſantes, pour que les dernieres le ſoĩent; 
parmi ces meres adorables, Platon au- 
roittrouve plus d'une Pt digne 
d'arreter les Graces & le Temps, & 
dont les rides n'auroient pas effrayc les 
Amours. Dans ce pays heureux, le ſeul 
myſtere aſſaiſonne des plaiſirs, dont on 
eſt ailleurs redevable aux facheux & àla 
contrainte ; les hommes y ſont doux & 
polis, parce qu' ils voient les femmes; 
point de rivalitè entr'eux, parce qu ils 
ſavent ſe rendre juſtice. Sans i 
-eux-memes d'une infidelle , ils ſe con- 
ſolent promptement par un autre choix; 
ces regles rendent amour raiſonnable, 
& en Paffranchiſſant d'une conſtance 
qui n'eſt point dans la Nature, elles en · 
gagent les Amans 2 ſe conſerves leurs 
conquetes par des ſoins continuels, qui 
ſont eux-memes le prix de amour. 
Ce nea fut point a cette &cale que je 
| recus 
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recus les premieres legons de ſenſibi- 
lite; madetaite devoit ètre plus prompte; 


fans (ortir de chez moi, à peine arrive; 
je trouvai mon vainqueur. Sciences re(- 
ectables, vous etes bien loin de nous 


a la preſence d'un bel objet; reconnoiſ- 


ſez un pouvoir plus grand, & conten- 
tes de commander aux eſprits, laiſſez 
Vempire du cceur a ſes ſouverains legi- 
times. Le foir de mon retour, un livre 
nouveau m'avoit fait preſſer le moment 
de me retirer ; javois renvoye mes do- 
meſtiques avec Vimpatience 4 un homme 
de mon age , & qui va devorer une lec- 
ture intèreſſante. Ma chambre'etoit ſar 
le derriere de Vhorel ; un petit bruit 
me fait tourner la tere , jappergoisdans 


un des appartemens d'un höôtel voiſin 
une beauté charmante, & qui ſembloit 


agee au plus de ſeize ans: elle entra en 
chantant & folatrant. Une femme de- 
chambre portoit devant elle deux bou- 
gies, &teignis les miennes, & fouvris 


doucement ma fenetre. Quelque choſe 


de plus fort que la curiolite me _ 
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ſouhaiter de diſcerner exactement tout 
ce que je voyois. Ah ! je n'en vis que 
trop ! Qu'on ſe figure un jeune homme 
aſſailli de deſirs qu'il ne connoit pas, 
- im veut demeler, & qui ſe confon- 
dent; qu'on le mette a ma place, & 
5 eſſuie le charmant ſupplice de yoir 
deshabiller en detail le plus beau corps 

ui ait été jamais. On ore la robe, la 

neſſe de la taille en devient mieux 
' marquee ; le mouchoir, ce gardien auſſi 
jaloux que le Dragon des Heſperides, 
ne cache plus les pommes du Jardin de 
T Amour: a meſure que Von delace le 
corſet, les graces scchapent , elles ne 
ſont plus couvertes que d'un voile leger: 
cette chauſſure galante laifſe bientot voir 
une jambe faite au tour, & d'une blan- 
cheur a eblouir. Qui ne ſe ſeroit pas 
alors trouve heureux d embraſſer ſes ge- 
noux, & de lui jurer une flame auſſi 
reelle que le prix des objets? Mes yeux 
faiſoient mille larcins, & me donnoient 
Lide confuſe de mille autres; ma ſeduc- 
tion & mon deèlire Etoient au comble. 
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Cependant elle ſe met au lit; mon bens 
heur voulut qu'il fit une excreme cha- 
leur, les fenètres reſterent ouvertes, les 
rideaux ne furent point tires, & la 
femme-de-chambre ſortit, apres avoir 
approche du lit une table avec les lu- 
mieres. Ma jeune Deeſſe prit (ous fon 
chever une brochure, & Vouvrit. M me 
fur aiſè de juger que cette lecture latta- 
choir : que ne voient pas les yeux d'un 
Amant? car ſans doute je Verois devenu. 
Je crus appercevoir une expreſſion de 
langueur, repandue dans toute fa per- 
ſonne. Quelques momens apres ſa tete 
ſe penche , le livre lui echappe , elle 
tend ſes beaux bras, ſa reſpiration de- 
vient precipitee, ſon ſein timide & naiſ- 
ſani s eleve & S abaiſſe, & (es yeux fer- 
mes me font craindre qu'elle n ait perdu 
Pulagedes ſens; jen ſuis rouche au point 
que EET los memes perils ; un 
trouble inconnu sempare de moi, un 
feu ſubtil ſe repand dans tout mon corps. 
mon ame captive veut sexhaler, & no 


pouvant trouver diſſue, elle 18 avec 
I 
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violence les liens de ſa priſon , jen 
cherche la cauſe , je tourne encore les 
yeux vers le lit fatal a mon repos , je ne 
yois plus, je nen puis plus, je tombe 
ſur un fauteuil, dans des raviſſemens 
inexprimables. | 

Le ſentiment , quo fon exces m'avoit 
fait perdre, revient par degres, je ſa- 
youre le plaiſit, & il $evanouit ; le 
charme ſe diflipe , le calme renait, il ne 
me reſte que le ſouvenir d'une emotion 
qui Etoit ſi puiſſante il n'y a qu'un inſ- 
tant; que naurois- je pas donne pour 
la perperuer ! Mes yeux rerournent a la 
fource de cette divine Emotion, ils re- 


trouvent Tadorable Nymphe, & devo- 


rent de nouveau les appas qui leur ſont 
offerts : comment en decrire d'autres, 
dont je navois pas meme of defirer la 
vie ? mon pinceau refuſe de les deſſiner; 
ils ſont de la nature des myſteres des 
anciens , objets de veneration qui ne 
youlojent pas èttre expoſes a, des yeux 
yulgaires, Je ſuis force de me ſervir 
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Tembldmes, & de faire entrevoir des 
beautes que je ne puis devoiler. 


Deſcription de {Iſle d Amour. 


| Vers ces beaux lieux, ou PAurore naiſſante 
Aux Mortels annonce le jour, 
Il eſt une Ifle floriſſante 
Que l'on nomme IIfle d'Amour, 


| © 
Au fond d'un Bois, en perſpective 4 Pombre 
S'èleve un Temple ſomptueux; 
On y voit accoutir ſans nombre 
Les Amans , les Voluptueux. 


G 


La ſont offerts les tendtes ſacrifices 
De mille & mille carurs contens; 


Venus, en ce lieu de délices 
Les Plaiſirs comprent vos inſtans. 


© 


Heureux, Dèeſſe, heureux celui qui tauche 
De plus pres vos brillans Autels! 
Un ſourite de votre bouche 


' Eleye au rang des Immortels = 
C 1 
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Ce Temple aimé, ſtjout de preference, - 
Renferme vos plus chers treſors, 
Er votre faveur les diſpenſe | 
Aux vœux ardens, aux doux efforts, 
S 02 
Mon aimable Inconnue, qui avoit 
fait la decouverte de ce Temple, ap- 
a A en trouver Tacces : elle sen- 
onca dans les avenues, (a piété alloit 
juſqu à une eſpece de fureur, & je erus 
qu'elle feroit un def fanglant aux gardes 
qui en défendoient Fentree; les obſta- 
cles augmenterent, une main divine la 
repouſſa. Elle ignoroit qu'il toit reſerve 
a un ſen! Amant de lui ouvrit les por- 
tes du Temple, & d'y preſenter les of- 
frandes de tous les deux. Lombte du 
bonheur vint alors la conſoler de ſes 
vaines tentatives, & lui remit dans les 


mains la brochure quelle avoit aban- 
dannce: elle y puiſa de nouveaux ſujets 


de reverie , de trouble & d' illuſion. Par 


un effet de cette correſpondance intime 


de ſentimens qui muniſſoit à elle, je 


% 
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ha ſuivis dans, routes fes erreurs, je les 
partageai-, je my plongeai avec joie z 
jeus Tavant- govt. des plaiſirs veritables. 
Prete enſuite à ceder au ſommeil, elle 
eteignit ſes lumieres, & tout le ſpec- 
tacle qui mavoit enchanté diſparut; 
mais les traces en reſterent empreintes 
dans mon imagination, & Fagiterent 
au point que je ne pus prendre aucun 
repos , ſymptòme aſſuré de paſſion. Je 
fus le reſte de la nuit occupè des projets 
de faire reullir mon amour, rempli de 
deſirs & de craintes; querdevenois-Je 
< {i ſon cœut toit prevenu ? Quelle feli- 
cite ſi je la tendols ſeuſible!l 

Le matin je ſonnai pluror. qu'a or- 
dinaire 3 Dubois, mon a ag ah 
bre ſatisfit bien à propos ma curioſite. > 
il m'apprit que Inconnue étoit fille 
de la Comteſſe de Mongol, veuve d'un, 
Officier de marque, & qu'elles occu- . 
poient depuis un mois Fhotel voiſin: je 
lui dis de tacher de prendte langue avec 
ſa femme- de- chambre Dubois avoit ct 
2 pluſicurs jeunes geus de la Cour; 1 


| m'exageroir la neceſſite' de 
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6 ndre 
ſinguller le ſuccès du ton decifif, & les 
victoires attachees aux airs avantageux: 
il voulut ce jour-la prelider a ma pa- 
rure, & rendre ma philoſophie plus 
galante qu'a Fordinaire. En ſortant des 
mains de Dubois, je me rendis a la 
chambre du Baron: dans la converſation, 
je lui rappellai ſes promeſſes de me 
produire dans les compagnies; & ſans 
trop lui 5 d' empreſſement, je lui 
parlai de la Comteſſe de Mongol : nous 
e que nous commencerians par 
elle. n 

La ow grande viteſſe eft lente aupres | 


du deſir; qu un ſeul matin me parut long! 


Je ne pouvois plus vivre loin de ce que 
faimois. Enfin le moment fortuné ar- 
riva; & par un ſentiment dont les ſeuls 
Amans peuvent comprendre la biſarre- 
rie, je commengai a craindre ce mo- 
ment autant que je Payois defire : les 
incertitudes fur le fort de mon amour 
ſe renouvellerent ; & ce ne fut qu'avec 
le plus grand trouble , que j entraĩ dans 


Me, A Vil. 
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Pappartement de Madame de Mongol, 
Nous la trouvames. avec ſa charmante 
fille; je me tirai , ſans doute , fort mal 
des premiers complimens; je ſortis de 
Veſpece deblouifiement ou jerois, pour 
conliderer Mademoiſelle de Mongol, 
Qu'elle eroit belle! Son air noble & 
modeſte m'enchantoit. Je lui adreflai 
en tremblant quelques paroles; elle y 
repondit preſque ſur le meme ton; mais 
elle toit accoutumeea penſer finement, 
& leſprit lui Etoit naturel: les graces, 
naives prenoient ſoin d'orner ſes diſ- 
cours; le ſon de (a voix alloit au cœur, 
& effet qu'elle fir ſur moi, augmenta 
tellement mon ardeur, que je mimagi- 
nois ne avoir point encore aimee..Je 
m' apperęus enfin que Madame de Mon- 
gol m'examinoit; la derniere reflexion 

t pour elle: je fus contraint de ré- 
pondre a (es. queſtions; & d'entrer en 
converſation Agice. Choir une femmes 
de trente-cinq ans, & qui avoit afſea 
dagremens pour. ſoutenir Feclat- de ſa 


fille, Elle me dit tout ce que les fineſſes 
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de fuſage peuvent ſuggerer de plus 
flatteur, je crus meme entrevoir chez 
elle des ſentimens que jaurois ſouhaits 
trouver ailleurs , au prix de tout ce qui 
m'etoit le plus cher, & je ne lui re- 
marquai que de la politeſſe pour le Ba- 
ron, quelque attention quelle partifte- 
moigner a ſes diſcours. Entre deux hom. 
mes d'un merite bien inégal, les fem- 
mes decident toujours en faveur de la 
jeuneſſe & des agremens , leur coeur 
juge pour elles avant qu'elles s en apper- 

oivent. Voilaà la cauſe des injuſtes pre- 

erences qu'on leur impute; & c'eſt la 
meme cauſe qui me fit preferer au Baron 
par Madame de Mongol. Mon oncle 
pourtant valoit mieux que moi; ſi Von 
elit compte les agremens reels : C&toit 
un homme aimable, & je commengois 
a Vere. Heureuſement pour ſon repos, 
le Baron ne fut pas preEvenu d'abord d'une 
inclination violente pour la Comteſſe. 
Il avoit dans ſa jeuneſſe beaucoup aime; 
les premieres ardeurs Emouſſent , pol 


ainſi dire, notre ſenſibilité; les gours 
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impétueux appartiennent plus aux ages 
qu aux perſonnes. Le Baron etoit dans 
cette ſituation, ou Von eſt preſque mai- 


» 


tre de {oi , & ou l'on ne craint plus les 
ſurpriſes du cœut; tat heureux, qui 
nous permet d'ecouter la raiſon dans le 

filence des paſſions. Ce ne fut donc que 
par degrés que ſon attachement pour 
Madame de Mongol ſe forma: s accou- 
tumant a la voir, il prit Yhabirude de 
Paimer. Mademoiſelle de Mongol & 
moi fimes en moins de temps bien plus 
de chemin L'envie de plaire me fit em- 
ployer aupres delle tout ce que j; avois 
de talens agtèables; moins agite, j au- 
rois pu remarquer l'impreſſion que fai- 
ſoient mes ſoins ſur elle, la gaiere qui 
Lanimoit quand nous nous reyoyions , 
Tattention quelle donnoit aux moindres 
paroles que je lui diſois, les aimables 
reveries od quelquefois elle tomboit, 
le chagtin qui paroiſſoit malgre elle, 
quand nous nous (eparions ; j aurois pn 
voir qu'un ecur ſans art me patloit dans 
tant de cireanſtances: il ne manquoit 
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que le nom d'amour a ce que nous 
beer tous deux. Peu de jours $6 
toient Ecoules depuis notre premiere 
entrevue, lavivacite de ce que je ſen- 
tois, me dicta une lettre des plus paſ- 
ſionnées: je choiſis un moment pour 
1a gliſſer dans les mains d Eléèonore. Le 
lendemain je la trouvai plus ſérieuſe 
avec moi; & quand nous pùmes nous 
parler, elle affecta de ne me dire que 
des choſes indifférentes; jamais ſes 
yeux mavoient été ſi brillans, & elle 
ne les tournoit plus que rarement ſur 
moi: jignorois comment je devois in- 
terpreter ſa contrainte. La Comteſſe & 
le Baron ſe mitent à. jouer; ce fut une 
occaſion dont Mademoiſelle de Mongol 
profira. Je ne ſai, me dit- elle, com- 
ment j ai regu la lettre d hier; mais puiſ- 
que je Vai pu recevoir, je dois vous la 
rendre. En me diſant ce peu de paroles, 
elle mit dans mes mains un papier, & 
fut ſe placer auptès de la Comteſſe; 
ſans qu il me fir poſſible de la rejoindre. 
Mon embarras étoit grand; je flottois 


entre 
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entte le chagrin & le doute, j avois peine 
à me perſuader ce qui m artivoit, & 
quelle m eũt rendu ma lettre: je ſortis 
pour m'en aſſurer; & quand je me vis 
ſans tẽmoins j'ouvris avec precipitation 
ce papier. Que devins-je ! C toit une 
réponſe de objet de mon amour dans 
ces termes. It 

» Vagge lettre m'a jettèe dans un troud 
v ble que je ne puis dite; en la liſant, 


» des mouvemens nouveaux pour moi; 


» une eſpece de ſurpriſe s emparoit de 
» mon cœur, je n'ai jamais rien lu de 
» pareil. De Pamour ! Il y a du bonheur 
» a aimer , je Vai toujours pen(e, quoi- 
» que je nen euſſe quune idee impar- 
» faite, & vous men parlez avec une 
v vivacitè qui me le perſuade ; mais cette 
v vivacite m'&tonne : il vous t donc 
» ee de dire librement ce que vous 
» ſentez? Comment l'accorder avec les 
» bienſtances & la reſerve dont on m 
v i ſouvent parle? Je ne dois ſeuloment 
v pas vous dire que vous m avcz plu la 
v premiere ſois que je yous vis, 8 voug 
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v men dites mille fois davantage. Sans 
v doute il faut ſe contraindre, quoique 
je ne comprenne pas comment ce qui 
v fait plaiſir dun cote , puiſſe de autre 
» devenir une faute. Il me ſemble que, 
v dans l'entrevue que vous me deman- 
p dez, vous ſauriez me tranquilliſer, 
v vous m'expliqueriez la cauſe de He- 
» motion que vous me montrez, & que 
vj ai peut - etre partagte; je vous croi- 
p rois : mais je ne ſonge pas que cette 
v entrevue ſeroit une faute encore plus 
v grande », 


Ex EORN ORT. 


Je mai point d expreſſions pour pein- 
dre ma joie a cette lecture. Ma chere 
Elconore sen appercut quand je rentrai 
dans appartement; mais je ne pus lui 
parler. Le jeu étoit fini; & le Baron 
fit une autre partie avec Mademoiſelle 
de Mongol, de forte que la Comteſſe 
& moi nous reſtames 4 nous-memes, 
Jai oublie de dire que cette Dame n. 
voit pas gueri a me voir, de ſon incli- 
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nation pour moi; toit nouvelle aga- 
cerie de ſa part tous les jours, & nou- 
velle raiſon de me 'montrer reſerve : 
ce jour-la fur encore plus malheureux 
pour elle. La ſatisfaction nous fait faire 
des choſes extraordinaires, & auxquelles 
nous naurions jamais penſe. Me trou- 
vant à (es cdtes , & engage à entrete- 
tenir, je ne ſai ce qui mexcita a lui 
dire de ces bagatelles amuſantes, qui 
conſiſtent dans un pur badinage de Veſ- 
prit , & qui ſans ètre des douceurs, leur 
reſſemblent. Il eſt vrai que tout autre 
que moi auroit pu avec la meme in- 
difference, lui tenir le meme langage 5 
C'eſt un tribut que Von paie ſans con(e- 
quence aux jolies femmes, & qui ne 
les oblige pas plus 2 nous croire pris, 
que nous à les aimer. Mais on ſe ſou- 
vient peu des uſages quand les paſſions 
parlent 3 les moindres. apparences ſe 
tournent en realites. Madame de Mon- 
gol vouloit que je Vaimaſſe, & elle prit 
mes louanges ſur {a beaute, pour une 
declaration; rien de {i tendre que la 
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facon dont elle me rẽpondit: je me re- 
prochai vivement dans la ſuite dy avoir 
donnè lieu, & de voir mes fleurettes trop 
bien payees. Le trouble niempecha de 
repliquer ; la Comteſſe le prit pour une 
ſuite de mon amour; & nous allions 
nous trouver dans le plus grand embar- 
Tas du monde, quand un coup a juger 
entre Eleonore & le Baron, vint me ti- 
rer daffaire. Je me tins ſpectateur le 
reſte de la partie; & quand nous ſorti- 
mes, je laiſſai la mere & la fille per- 
ſuadees toutes deux que je les aimois. 

Je rentrai chez moi dans Vagiration 
que Fon peut ſe figurer : comment faire? 
me dis- je alors, dois- je flatter Ferreur 
de la Comteſſe, ou Ven tirer cruelle- 
ment? malheureux que je ſuis! mon im- 
prudence m'a perdu. Si je lui declare 
ſans detour que je ſuis inſenſible à ſes 
bontes , & que je ne puis y repondre, 
il n'y a plus d'Eleonore pour moi; 
amour mepriſe ſe change en haine, 
n'eſperons, pas d'obtenir un bonheur 
dont (a jalouſie deyra me priyer! Pour- 
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rois-je mavilir par un partage honteux 
de mon cœur? ... la ſeule idée men 
fait fremir; je ſai que dans des ſiecles 
ou les mœuts & la pudeur &toient proſ- 
crites, on a vu des hommes aimer a la 
fois pluſieuts objets lies par le ſang. * 
Mais Vhorreur que de pareils monſtres 
ont inſpirce , m'eſt-elle necefſaire pour 
me deronrner d᷑actions ſi infames ? la 
nature n'eſt pas plus forte que mon 
amour; cet amour pur ſouffriroit il ſeu- 
lement que je mabaiſſaſſe a une indigne 
feinte? A | 
Bien des reflexions m'amenerent 2 
3 qu'il n'y avoit dagtre remede 
mon malheur qu un tEte-I-rete avec 
Eleonore. Ce tete: a- tète que je deſi- 
rois ſi ardemment, devint a mes yeux 
une reſſource: ceft ainſi que nous pre- 
nons ſouvent notre cœut pour la raifon. 
Dubois avoit gagne Juſtine, femme- 
de-chambre d'Eleonore. Cette fille re- 
mit à ſa maitreſſe une lettre ou fin- 
fiſtois ſur la n&ceffire de nous voit, & 
on je ui marquois que le 5 oe * 
* 
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ma vie en dependoit , par les details 
dont elle ſeroit informee. Juſtine me 
ſervit bien, & leva tous les 5 
la ſeule difficultè qui reſtoit ſur les 
moyens de procurer ce tere-a-tete, fut 
bientdt Ecartee, Je ne ſortis point ce 
jour-là, ayant pretexte une indiſpoſi- 
tion. Juſtine & Dubois furent nos Cou- 
Tiers, je recus cette lettre d'Eleonore, 
à Me laiſſerez-yous long- tems igno- 
v rer ce qui mia empeche de vous voir 
v aujourdhui? il y a moins de curio- 
v ſire que dinteret dans mon inquietude, 
» Vous me mandez que le bonheur de 
v votre vie depend de ma preſence, & 
» vous me fuyez, tandis qu il ne tient 
„ qu vous le paſſer tant de momens 
v aupres de moi. Si dans le” cercle il 
v neſt pas permis de dire tout ce qu'on 
» voudroit, du moins on eſt enſemble, 
v on ſe voit, on lit dans les yeux ce 
v que la bouche n'exprimeroit que foi- 
v blement. Ah! que vous entendez mal 
v votre bonheur! Je ne conſens à len- 
o trevue de ce (air, que pour vous faire 
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p les reproches que mérite votre ab- 


v ſence, » 

A minuit je me rendis a une porte 
du jardin de Vhotel d'Eleonore: Juſtine 
my attendoit ; elle me conduiſit dans 
Vobſcurite a appartement de fa mai- 
treſſe. entre & je la vois: mon pre- 
mier mouvement fut de me jetter 4 
ſes pieds; elle me releva, & me fit 
aſſeoir à cöté delle. Je lui dis que 
Madame de Mongol étoit fa riyale, elle 
en fut ſurpriſe ; mais les vives aſſuran- 
ces de ma paſſion ne la laiſſerent pas 
long-tems dans cet état. Voila, lui dis- 
je, ce qui m'a réſolu a me priver de 
vous voir; dois-je ètre la victime de ma 
conſtance? c eſt lamour qui fait mes pel- 
nes, Ceſt a amour de men déèdomma- 
ger; qu'il promette de me payer, ajou- 
rai-je, en lui donnant un baiſer: ce bai- 
ſer fut le plus delicieux de ma vie. Mais, 


me dit avec un fourire Eleonore,' en 


me repouſſant: il me ſemble que vous 


vous payez par vos mains: ce ne ſont, 


lui dis-je, que des 4 compte ſur une 


- 
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dette conſidèrable. Lenjoũment ſe mit 
de la partie pour quelques inſtans; la 
KR reprit le deſſus, Jamais Made- 
moiſelle de Mongol ne mavoit paru ſi 
touchante ; Part ne plait qu autant quil 
ſe rapproche de la Nature. Son desha- 
bille laiſſoit voir une gorge a demi- 
nue, une robe ouverte nempechoit 
point dadmirer ſa taille, ſes cheveux 
etoient en delordre z ce ſpectacle m'a- 
nimoit , & faiſoit couler dans mon cœur 
le feu des defirs; la diſcrette Juſtine s- 
toit retiree... Que je devins tendre & 

ſſionné! la verite des ſentimens que 
JEprouvois paſloit dans mes diſcours: on 
na jamais le don de la parole 2 un plus 
haut degté, que lorſqu'à la place des 
paroles, on pourroit employer quelque 
choſe de mieux. A mes louanges, 3 
mes ſermens de Vaimer toujours , je 
melois les plus vives careſſes; je la cou- 
yrois de mes baiſers, fon Emotion aug- 
mentoit avec la mienne; elle m'aimoit, 
jen prenois Payeu ſur fa belle bquche. 
Je me rejettai a ſes genoux, poſture 
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favorable a Famour , inventte pour prou- 
ver le reſpect & qui ſert à en man- 
quer le plus ſouvent. Bientôt je me 
relevai; & la ſerrant dans mes bras, je 


tentai de nous rendre heureux. Quels 
obſtacles j eus à combattre! la Nature, 
de precieuſes larmes, & ma propre dou- 


leur; Elèonore etoir fans vie. Auf cruel 
qu Atis, qui fit perir ce qu'il aimoir, 
mon delire me fit croire que je ſerois 
tendre. en manquant de pitic, je mis 
le comble à mon crime. Eleonore re- 
prend Fuſage des ſens, elle ouvre les 
yeux & les referme; ſes plaintes & ſes 
careſſes, nos ames & nos corps ſe con- 
fondent. | 

Ses beaux yeux ſe rouvrent, la vo- 


lupté sy “toit fixee en nous quittant on 


le pur amour 7 ; un reſte de 
fiertE ſe. réveille dans ſon cœur, elle 
ſoupire, elle veut ſe degager de mes 


bras, & rompre les nœuds qui nous 


uniſſent. Je fais des efforts pour me 
conſeryer ma conquete z elle cede, & 
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partage avec moi le plaiſir de mon nou- 
veau triomphe. | | 
Mes ſucces reiteres patloient en ma 
faveur; Eleonore ne faiſoit plus de 
reſiſtance que (a foibleſſe ne la trahit: 
enfin, convaincue de la realice de mes 
feux , ne pouvant contraindre les fiens! 
elle me montra ſon ame entiere, Ciel, 
_ de noms tendres me furent 'pro- 
igues ! Avec quelle ardeur elle alloit 
au: devant de mes tranſports ! quels jeux 
& quels contentemens ! Que Iecole du 
bonheur eſt douce & facile! " 
Il n'y a point de plaifir plus gran 
que celui que deux cœurs ſavourent dans 
les meme inſtant au meme degre. Ce 
plaifir eſt comme une voix harmonieuſe, 
qui, dans un lieu rempli d'echos, 
augmente à meſure quelle eſt repetce. 
Mais pourquoi épuiſer mes foibles 
crayons ſur cette matiere ? c'eſt au ſen- 
timent ſeul de peindre le plaiſir. 
Eleonore n'avoit plus de charmes qui 
ne m'appartiaſſent_; les plus ſecretes 
beautés Etoient la proie de mes yeux, 
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je reconnoiſſois, que dis- je? je poſſe. 
dois tout ce que ces memes yeux avoient 
devore le ſoir du ſpectacle nocturne; 
je realiſois les idees que javois congues 
alors, je contentois des delirs paſſes & 
preſens ; toutes mes facultes ſe. reuniſ- 
{oient dans un ſeul point; je n'ttois 
plus capable que de ſentir. : 

Cher Amant, me dit Eltonore, del. 
que delicieuſe que ſoit Vivreſſe od tume 
plonges, ſuſpens Vexces de ton ardeur, 
je ne puis y ſuffice , laifſe-moi goũter 
ma felicite ; c'eſt daujourdhui que je 
commence à vivre, le voile qui obſcur- 
ciſſoit mes yeux eſt tombe. Voila done 
ces plaiſirs des ſens qu'on m'ordonnoir 
de craindre, & dont on fait de ſi fauſſes 
peintures ! Serions-nous ſeuls d con- 
noitre ces charmans plaiſirs? ou com- 
ment ſe peut - il que les hommes ſoient 
contraires a eux-memes , au point de 
le les interdire ? 

Ma chere Eltonore,: lui dis- je, la 
folie & la vanité ont bien des traits 
de reſſemblance, & ſouvent les memes 
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effets; il y a des hommes aſſez fous pour 
ſe priver de la vie: il y ena eu dafſer 
vains, & d'aſſez fous a la fois, pour 
imaginer que les plaiſirs, ces cauſes 
& ces liens de la vie, Etoient des maux. 
Il leur a paru beau de ſẽparer homme 
de homme, & de le reduire a la claſſe 
des ètres inſenſibles. Plus un ſyſtème 
eſt abſurde, & plus il ſemble Arie a 
des yeux fanatiques; mais ce ſyſteme 


de deſtruction des plaiſirs, eſt auſſi in- 


ſenſe que le ſeroit le projet de vivre 
fans reſpirer Vair qui nous environne, 
ou qu'il le ſeroit de defendre à un corps 
ſonore de reſonner quand il regoit des 
vibrations. nh r notre ètre nous 
a donne des beſoins a ſatisfaire, notre 
conſervation en depend, il a attaché 
des plaiſirs a remplir nos beſoins; sil 
trouvoit mauvais que nos cœurs ſe li- 
vraſſent à ces plaiſirs néceſſaires, il 
youdroit en meme-temps que nous fuſ- 
ſions & que nous ne fuſſions pas; il 
renverſeroit les loix de notre exiſtence, 
il condamneroit dans nos deéſirs, des 
D flammes 
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flammes qu'il a lui-meme allumees. 
Auſſi voyons- nous que les idées con- 
traires , emptuntées du ſtoiciſme, ont 
tres- peu de cours. Nous avons toujours 
les memes organes & les memes paſſions; 
le monde n'a point change ; preuve cer- 
taine qu'il ne devoit pas changer. Ce 
qu'il y a de plus remarquable , c eſt que 
les defenſeurs de ces chimeres morales, 
ſont inutiles, & meme & charge à la 
ſociets ; fourbes, avares, mechans , 
vindicatifs , mille fois plus imparfaits 
que ceux dont ils font des cenſures ame- 
res; & pour comble d impoſture, en 
fait de plaiſirs de tous les genres, & 
de rafinemens £tudies, ils dementent en 
ſecret leurs opinions faſtucules par une 
pratique conſtamment oppolte,  _ 

La nuit finiſſoit; il ne falloit pas que 
Taurore ſüt rien de nos voluptés; je 
les couronnai par adieu le plus tendre 
& le plus expreſſif; & je m'arrachai aux 
delices qui me retenoient, apres ètre 
convenus que nous nous reverrions la 


nuit ee rendu chez moi, 
5 5 
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un ſommeil tranquille enchaina mes 
ſens , ce ſommeil , tecompenſe des tra- 
vaux & reſſource des plaiſirs. Je me te- 
veillai avec le ſouvenir & Pattente des 
biens dont Pamour mavoit rendu poſ- 
ſeſſeur. Ces idees m' occuperent tout le 
jour, & furent les compagnes agrea- 
bles de ma ſolitude. Juſtine mavoit 
remis la clef du Jardin; a 1'inſtant mar- 
que , je volai dans les bras de ce que 
jaimois; nous ne nous Etions point 
vus, nous avions fonge Puna Pautre tout 
un jour: toit un fond incpuiſable de 
tendreſſe. Elèonore s toit couchee; elle 
8 Elanga à moitié du lit vers moi, nous 
des „nous reſtimes muets; 
le cœur s accommode de cette fagon 
dexprimer, Ws 
Il y gagne plus qu'on ne penſe 3 

Par un aimable changement , 

Il trouve dans le ſentiment 

Ce qu'il perd avec le filence. 


Le ſeul langage des ſoupirs fut no- 
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tre interprete; nos ſens Segarerent, 
nous nous livrames a leurs erreurs; 
nous tombames dans cette extaſe qui 
fait mourir , revivre , & mourir. Je brit 
lois de partager le lit d'Eleonore : elle 
y conſentit ; je me déshabillai avec une 
vivacite extreme ; je me precipitai aux 
cotes de ma chere mattreſſs; On peint, 
on ſculpte les Grices nues; mais ce 
neſt que de la toile ou de la pierre; 
il faut, pour connoitre ce qu'elles 
Etoient, poſſeder comme moi un beau 
corps ſans defauts & fans voile, & 
que Vamour en ſoit Fame. Nos raviſſe- 
mens recommencerent , & changerent 
pour nous, par une ſucceſſion rapide , 
les heures en momens. La continuité 
de ces Epanchemens de nos cœurs ne 


3 


doit pas Etonner. On na feint Famour 


immdrtel, que parce que les feux * 
vraie tendreſſe anime, font une ſource 
imariſſable de plaifirs, dans les com- 
mencemens d'une paſſion. 

Quand nous eümes diverſifie nos 


amulemens en aſſez de manieres pour 
| | 458 : rakes 
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que d'autres euſſent cru, dans les m- 
mes circonſtances les avoir epuiſes, 
nous palsames aces charmans entretiens 
que feſprit d Elèonore me faiſoit ado- 
rer, & od ſon ame ſe 3 {e- 
rieuſe & enjouce , grande & naive 
tour-a-tour. Apprent-moi, me dit- 
elle, pourquoi je tai cede fi prompte- 
ment & ſans honte; pourquoi ce fan- 
tome de pudeur, en seloignant de 
moi, ne ma point laiſſe de remords, 
La ſatĩsfaction que je goute , eſt pure 
& ſans melange de trouble; ton bon- 
heur & le mien ſont devenus les Dieux 
& les loix de mon cœur; les ſentimens 
qui s oppoſoient ace que je tai accorde, 
ne mont été de quelque prix, que 
parce qu ils ont augmenté la douceur 
du ſacriſice que mon amour ren a 
fait. Divine Eléonore, lui repondis-je, 
vous faites fans y ſonger le plus digne 
Eloge de nos plaiſirs; leur purete , 
Limpreſſion qu'ils laiſſent, prouvent 
excellence de leur nature , on les re- 
Cconnoit a leurs traces. C'eſt ainſi que 
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nous jugeons des cauſes, par les effets 
qu'elles produiſent ; d'une action gee 
nereuſe & belle, par emotion inte- 
rieure & flatteuſe qui lui ſuccede. Nous 
navons pas d'autres regles ni de plus 
ſires pour nous conduire ; regles inal- 
terables & (Everes, qui proſcrivent ſans 
detour tout ce qui el contraire au 
bien; & qui ſont en meme-tems les 
loix & la peine de quiconque les bleſſe. 
Pour nous, qu'avons-nous fait que 
daccepter des biens que la nature nous 
conſeille & nous donne? Lordre civil 
qui ne s accorde pas chez toutes les na- 
tions avec ces idees primitives, neſt 
autre choſe que des conventions entre 
les hommes; ces conventions peuvent 
etre changees, & ne durent qu autant 
pi les volontes qui en ſont les fon- 

emens. Ceſt a cet ordre civil, intro- 
duit par la force & Fintéret, qu'il faut 
rapporter Forigine de tous les prejuges 
dont on charge notre enfance; Lame 
encore ſimple en eſt imbue; inſenſible- 
ment ils ſe tournent en fa Foo ſubly 

. 11] 
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tance ; de- là vient ce trouble paſſager, 
cette pudeur que vous avez craint, & 
qui n'etoit, comme vous avez dit, 
qu'un vain fantöme que rien ne ſui- 
voit. La veritable pudeur, celle qui 
doit &re fi précieuſe aux hommes, 
eſt un mur entre la vertu & le crime. 
Ma philoſophie rouloit preſque tou- 
jours = des matieres qui avoient rap- 

port au ſentiment. Emporte par la. 
chaleur avec laquelle' je ſoutenois mes 
opinions, je me trouvai engage a prou- 
ver par des exemples nouveaux la bonts 
de ma morale; jen mis dans le cœut 
d' Eleonore yne conviction parfaite, je 
jours du boghenr de lui voir adopter 
toures mes idees, & de nous rencontrer 
juſtes dans les points les plus impor- 
trans. Ainſi finit la ſeconde nuit. Rien 
ne manquoit 4 mon bonheur; & je 
ne faiſois des varux que pour le voir 
aſſure ; mais ce bonheur eſt d une nature 
fragile, & Ton vetra dans la ſuite quels 
incidens en vinrent troubler la poſſeſ- 


ſton, 
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SECONDE PARTIE. 


E $r-11 beſoin de traverſes pour god 
ter le repos, & ne pouvons- nous Etre 
beureux qu aux depens de notre bon- 
beur? Une fächeuie experience nous 
2pprend qu'il faut sloigner de ce qui 
nous eſt le plus cher, pour qu il nous 
le ſoit long-temps. Mais qui peut ſe 
ſoumettre à cet exil volontaire? Un 
cœur, accoutum aux ſenſations vives, 
craint de les voir finir ; il ſaiſit tout 
ce qui a rapport à elles, & ſes pro» 
pres ardeurs le conſomment. 

A Theure marquee, je m'etois rendu 
2 Tappartement d'Eleonore : je Tentre- 
vois dans Fobſcurité, je vole dans ſes 
bras; & ſans dire une parole, je me 
plonge en un fleuve de:delices; nous 
reptrons de fi charmans accords; nos 
ſens & nos defirs font un coacert par- 
fait. Enfin , je veux entretenir objet 


de ma flamme, ſes reponſes ne ſont 
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_ des ſoupirs; je preſſe , je prie, 
e nouveaux ſoupirs font effet de 
mes inſtances. Mon emotion redouble; 
voulez-vous me deſeſperer, cruelle Eleo- 
nore , lui dis-je , tout hors de moi- 
meme z pourquoi vous obſtiner a me 
cacher votre _ en ſerois-je la 
cauſe ? vous ne dites rien... je nen 
puis douter , je fais votre malheur ; je 
ſuis indigne de vivre, ajoutai-je , en 
me jettant a ſes genoux avec prècipita- 
tion. Ma chere Maitreſſe, étonnée de 
tant de vivacite , craint que je nen 
veuille a mes jours; elle veut (aifir mon 
Epce, au. lieu delle un objet moins cruel 
ſe trouve dans ſes mains: la porte de 
l appartement s ouvre, Ciel! Eltonore 
entre elle-meme ! je Pappergois a la lu- 
miere d'une bougie, & nous reſtons 
tous trois petrifies, | 
On devinera peut-etre que la fauſſe 
Elconore- n'etoit autre choſe que Juſ- 
tine. Cette fille, par une preſence deſ- 
52 admirable, nous tira d'embarras. 
Venez, dit- elle, avec un grand Eclat de 
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tire, venez , Mademoiſelle, m'aider 3 
ſauver le Marquis de ſa propre fureur 
il arrivoit, il m'a priſe pour vous, il 
ma vivemcnt preſſèe, & il neũt tenu 
Wa moi de faire les plus belles choſes 
lu) monde; que vous ètes venue à pro- 
pos! Il alloit ſe tuer dans fon deſeſ- 
poi, Jai tenté de Fen empecher. Mais 
que\penſer , dit Elèonote, de Petat 
extraordinaire... Eh ! Mademoiſelle, 
rephqua Juſtine , voudriez-vous me 
reprocher une faute, quand Jai voulu 
faite une bonne action? L'intention juſ- 
tite tout, & je vous aſſure, ajouta- 
relle, en me regardant , que je ne me 
repens de tien; Vobſcurite eſt la cauſe 
de la double mepriſe que nous avons 


faite. Vous ètes une folle, dit Eleonore, 


& le Marquis eſt encore plus fou, je 
devrois m'offenſer : & vous ne le pou- 
vez, dit en ſortant Juſtine. 

Je me remettois de mon trouble, je 
faiſois a Elèonore de tendres plaintes 
du retardement qui avoir occaſionne 
mon erreur & ſa ſurpriſe, Il ne ma pas 
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Ee poſſible de faire autrement, dir-elle; 
1 a été plus long que je na- 
vois cru; & j'ai compte avec ennui 
tous les momens qui me ſéparoient 
de vous; fi j avois feint une indiſpo- 
ſition „ Madame de Mongol ſeroit 

ut-Etre venue ici, & nous aurions 
Ete perdus. Ceſt ainſi que ma chere 
Elèonore sexcuſoit de ce qui m'avoit 
rendu coupable. Je me reprochai 3 
mon tour d'employer {i mal de fi pré- 
cieux momens 3; cette idée, à ce quil 
me ſembloit, devoit reveiller toute ma 
ſenlibilite. Je parus empreſſe , vif, in- 
ſatiable; j excitai dans mon cœur les 
tranſports; imagination me fournit 
des reſſources pour la premiere fois; 
j eus des plaiſirs bien inferieurs a ceux 
que j; avois juſqu'alors Eprouves ; les 

oductious de Parr portent toujours un 
caractere de foibleſſe. Je commengai, 
par une triſte Philoſophie, à diſtinguer 
les deſirs qui naiſſent des beſoins, 
d'avec les ſimples defirs : les premiers 
nous rendent infailliblement heureux; 


4 EE pas $4 wa @£ 


atk. — * 2 nnn e LAS we wh 


_ 


U 


LES Sonn ETI. 59 


— 
—— _ 


— 
— — 


les derniers nous empèchent de ltre. 
Ils proviennent du regret & du ſouve- 
nir qui nous mettent ſans ceſſe devant 
les yeux les biens dont nous avons été 
poſſeſſeurs; Veſprit qui embraſſe leurs 
chimeres , croit remplacer ce qu'il a 
perdu ; il ſe replie fur lui-meme , & 
tous ſes efforts ne parviennent jamais 
3 nous donner cette ſatisfaction 'pleine 
& entiere, qui eſt. Fouvrage du cœur: 
cependant, par une inconſ; quence mar- 
que, on ne ſe rend point aux épreu- 
ves; on ſe trouve reduit 2 Fombre de la 
yolupte, à ces Emotions paſſageres & 
momentanees, qui troublent plus qu'el- 
les naffectent; a ces dedommagemens 
putriles, auxquels une perſonne rai- 
ſonnable ne peut s arrèter long-remps : 
le bonheur, qui eſt une matiere fi (& 
rieuſe , devient un badinage frivole. Je 
me ſauvai d'un pas auſſi dangereux 2 
la faveur de Fenjotlment & des baga- 
telles ; ne pouvant conſerver une figure 
conſtante , je fus un Prothee pour Va- 


muſement. Leger & ſuperficiel, je ng 
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fis que voltiger , & prendre la fleur des 
ſujers , ſans qu Elèonore put m'amener 
aux raiſonnemens ſolides. Ceſt pour- 
quoi je ne dirai rien des entretieas de 
cette nuit, dont la fin me debarraſſa d un 

perſonnage aſſez difficile. 
Le matin, jetois encore au lit, quand 
je vis —.— dans ma chambre Juſtine, 
qui, ſous le pretexre de quelques li- 
vres de muſique, venoit me rendre 
viſite. Vous eres Eronne , me dit-elle , 
Monfieur , de ma demarche ; mais, 
puis-je Etreen reposdepuis qu'un amour 
inſenſe me tourmente ? Je me ſuis ef- 
force inutilement de rappelſer mon 
peu de raiſon , vous ne pourrez me 
rien dire que je naie eu le chagrin de 
penſer ; votre idée eſt la plus forte, je 
Lai combartue par ce qui m'ttoir le plus 
. ſenſible, juſques-la que Yai favoriſt votre 
goũt pour Mademoiſelle de Mongol , 
& vous avez cru que vous en deviez le 
ſacces aux ſoins de Dubois. La meme 
folie m'a fait changer tout dun · coup 
dobjet, quand je me vis hier ſeule avec 
| pos, 
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vous; je crus pouvoir guerir & me dé- 
gager, par ce qui m'a plus attachee en- 
core ! je ſuis la victime de ma paſhon', 
& ſans doute de votre mepris. Cue nai- 
je plus deſprir, pour vous exprimer 

lus de tendreſſe! peut tte reuſbrois-je 
2 exciter du moins votte pitiè, & à 
vous prouver que dans les conditions 
les plus viles, on trouve ſouvent des 
cœurs dignes de Vamour, En diſant 
ces paroles, elle fondoir en larmes: 
peut on voir de pareilles ſituations ſans 
attendriſſement ? Dailleurs Juſtine ne 
manquoit pas de beauté; tout autre, 
comme moi, eũt été Emu; je Partirar 
ſur mon lit, p eſſuyai ſes pleurs, je lui 
montrai tout l'effet qu elle pouvoit faire 
ſur moi; enfin elle auroit eu lieu d tre 
contente , fi mes ſoins pour la con- 
ſoler n'euſſent ẽtè de nature a Vartacher 
davantage. Je ſens , me dit elle, que 
la pure genroſitè vous intereſſe a mon 
chagrin : pourquoi ce chagrin a: Til 
tant de pouvoit ſur mon eſprit? je de- 
yrois y ètre accoutumee ; ma vie na 
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Er qu un tiſſu de malheurs. Ces der- 
nieres paroles exciterent ma curioſité, 
& je la pteſſai de me dire ſon hiſtoire , 
ce qu elle fir à peu près en ces termes. 
Mon pere etoit un riche Laboureut 
des environs de Strasbourg, qui ma- 
voit èlevee conformement a mon Etat, 
On diſoit qu'entre les filles de notre 
village, je n'etois pas celle qui. man- 

uoit le plus d'agremens & de vivacité. 
8 quinze ans, & un jeune homme 
de ma ſorte me recherchoit en mariage, 
quand le Prince Charles de Lorraine 
paſla le Rhin; notre maiſon fut pillée 
par un parti; mon pere & tous nos gens 
furent maſſacres : quelques ſoldats, me 
trouvant a leur gre , par malbeur, me 
conſerverent ; je fus leur proie , Epar- 
gnez-mot le reſte. Pendant quils : 
moient, enſ{&velts dans le vin, je me 
ſauvai, & je quittai en pleurant ma pau- 
vre patrie; j avois quelqu argent, ce 
fur une reſſource dans mon tntortune, 
Je fus de bourg en bourg aſſez avant 
dans le pays, & quand je me etus eu 


- 


— —_ —— 


a — — 


Lets SONNETTES. 63 


——_——}_@_/ſſw—_— 


11 At 


frets, il me ſurvint un autre embarras, 
je ne (ayois que devenir, Payoisentendu 
parler de Paris, comme dune ville 
grande & riche; je reſolus d'y aller: 
peur-erre , dis- je, la Providence, qui 

rend ſoin des malheureux, m'y pre- 

are- t elle un ſort que je nattends pas. 
Yarrivai avec bien de la peine a Paris; 
le bruit & les embarras qui y reguent 
toujours, cette foule d' habitans, fi dif- 
ferens entt eux, tout mtonnoit; jetois 


perdue dans le tumulte. Après avoir 


long. temps marche dans des rues , qui 
me ſembloient immenſes , mes forces 
mabandonnoient, & je regardois de 
tous cores, comme une perſonne qui 
ne fait od donner de la tète. La Pro- 
vidence voulut que mon kabit étranger 
attirit ſur moi les yeux d'une Dame 
bien v&cue. Apres m'avoir quelque temps 
conlideree, fans doute quelle prit inté- 
ret a ma figure, & en Sapprochant de 
moi, que cherchez-vous, me dit elle, 
ma belle enfant? Vous me paroiſſezdans 
Vinquietude , puis. je vous en tirer ? Hé- 
Y, 
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las? Madame, lui repondis-je, en aſſez 
mauvais frangois, je ſuis de bien loin 
d'ici, & je ny connois perſonne , vous 
eres la premiere 2 qui j aie encore parle; | 
ce qui ma fait quitter mon pays eſt trop 
long pour vous le raconter, & me feroit 
trop de peine, ajoutai- je en pleurant. 
Eh bien ! me dit cette Dame, venez 
chez moi, je tacherai de vous conſoler , 
& nous demeurerons enſemble tant que 
vous le voudrez. Je ſerrai les mains de 
la Dame inconnue , & je la ſuivis. Nous 
entrimes a deux pas de-la dans une mai- 
ſon dont les appartemens &toient des 
plus brillans; je me voyois de tous cô- 
tes dans les glaces : quelle comparaiſon 
avec les meubles de nos maiſons ruſti- 
ques ! Je vis pluſieurs autres dames pa- 
xces extraordinairement , & quelques 
hommes avec elles; on m'entoura, on 
ſe mit 4 m'examiner avec une attention 
qui me fit rougir. On me tournoit 
comme quelque choſe de curieux qu on 
n'a jamais vu. Les femmes dirent tout 
haut les defaurs que j avois; les hom- 
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mes me trouverent jolie, & feliciterent 


ma protectrice de Facquiſition q welle 


avoit faite. Und eux voulut me caxeſſer, 
& me dire quelques paroles ; mais la 
Dame qui mavoit introduite, Vecarta 
& me fit ſortir pour me conduire a une 
petite chambre Eloignee.,, ou elle me 
laiſſa, apres m'avoir dit qu'elle me re- 
verroit dans la journèe, & que je ne 
manquerois de rien. Une vieille fille, 
quelques momens apres , m'apporta a 


manger; je lui demandai ou j'erois, Com- 


ment, dit-elle, vous ne ſavez pas que 
vous &tes chez Mademoiſelle C.... 
Doyenne des Chœurs & Conſeil de 
Opera ! Ceſt ici un des meilleurs Bu- 
reaux de Paris; votre fortune eſt faitey 


ſi notre Maitreſſe vous prend en affec- 
tion, comme il le pron : elle ma re- 


commande d'avoir de vous tous les ſoins 


poſſibles. 


Cette fille me fit des queſtions; elle 


ſembloit s'intéreſſer 4 moi, je lui ta- 


contai mon hiſtoire ſans deguiſement, 


De tems en tems elle levoit les yeux 
| F uj 
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& les bras au Ciel, & me montroit 
autant d etonnement que de pitie. Elle 
mavoit cru toute neuve ſur de certaines 
matieres. Ma chere fille, me dit-elle, 
benifſez le Ciel de vous avoir adreſſee 
à une auſſi bonne maiſon; je vous 
rendrai ce que vous avez perdu, & je 
vous le . tout autant de fois que 
vous le perdriez, ſachant votre mal- 
heur, & vous aimant comme je fais. 
Avez - vous conté a Mademoiſelle C... 
ce que vous venez de me dire? non, 
repondis-je, je ne Vai vue que deux 
momens. Fort bien, reprit- elle, dites- 
Jui tout, excepte Thiſtoire des ſoldats; 
que cela ſoit toujours cache ; elle ne 
vous regarderoit plus, & changeroit 
abſolument de vues ſur votre compte. 
La charitable Duclos, ( c'ttoit ſon 
nom), me donna bien d'autres inſtruc- 
tions, telles que vous pouvez imaginer : 
elle tira enfin de ſa poche un ſpèciſique 
quelle portoit, dit-elle, toujours, & 
elle me remit en meme & pareil erat 
qu auparavant Tirruption du Prince 


—— 9 


— i — 
Les SONNETPEBS 675 


Charles en Alſace, A peine ecoit-elle 
ſortie que ce jeune homme dont xa 
parle, & qui avoir t (echement rebuts. 
par la C... entra furtivement dans ma 
chambre, & vint ſe jetter à mes ge- 
noux. Cela me ſurprit: quelle offenſe 
m'avez-vous faite, lui dis- je, pour 
men demander pardon? ma naiveté 
augmenta ſes. tranſports; il me baiſoit 
ardemment les mains, la bouche, 
& les yeux; je ne pus mempeècher 
de ſoupirer de plaiſir. Nvenu plus 
entreprenant par mon trouble, il en- 
gagen a maſſeoir ſur une chaiſe lon 
gue , & detruifit, non ſans peine, 
mais enticrement Fouvrage du ſpecifi- 
que. II alloit recidiver quand la Duclos 
rentra, & furieuſe de ce quelle voyoit, 
elle penſa lui arracher les yeux. Ils 
commencerent une diſpute 'ou ils ſe 
rendirent juſtice Yun a Fautre: enfin 
il ſortit, avec promeſſe de revenir ac- 
compagne , pour faire un tapage con- 
venable, Quand la Duclos neut plus. 
Cobjer ſur qui elle pitt répandre ſa 
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bile}, elle tourna ſon humeur contre 


moi, & me traita comme mon im- 


prudence le meritoit. Depuis qu'elle 
etoit entree, je ne ceſſois de pleurer; 
4 la fin elle sappaiſa, elle me rendit 
ſes bontes, le ſpëciſique, & la faculté 
de perdre une troiſieme fois ce que 
javois {i peu garde, Jetois ſeule, & 
livree à mes reflexions , quand Made- 
moiſelle C... vint me revoir; je lui 


detaillai avec ſimplicitè les malheurs 


qui avojent afflige mon pays. Elle parut 
auſh rouchee que Vavort erEla Duclos, 
& me dit de compter ſur ſon amitic, 
pourvu que je fuſſe docile 4 ſes con- 
ſeils : par exemple, ajouta-r-elle, je 
vous preſentetai ce ſoir 2 un Prelat de 
la plus grandecconfideration , un homme 
de bien, qui eſt en état de prendre 
ſoin de vous, & qui le fera ; mais ce 
ne ” $6 etre qu au ptix de votre ſou- 
miſſion; il faut avoir les dernieres 
complaiſances pour un homme dont 
on attend tout; ainſi préparez- vous à 
ſoutftir fans murmure ce qu'il exigera; 
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vous me remercirez mille fois des con- 
ſeils que je vous donne. Elle appella 
enſuite la Duclos; on mapporta le 
plus beau linge, je fus parfumèe & 
ajuſtee. Quand on eur mis mes char- 
mes dans tout leur avantage, la C. 
me conduiſit a un appartement que je 
navois point encore vu; nous y atten- 
dimes quelque tems: enfin le Prelat 
arriva par une porte qui donnoit ſur 
un eſcalier de&robe. C'ttoit un grand 
homme, beau & bien fait, parlant bien, 
& ſe preſentant de meme, malgre ſon, 
Etat, qui admet rarement les graces. 
Fai ſu depuis qu'il avoit &e Capitaine 
de Dragons ; Go air militaire percoit 
au travers des bienſcances auxquelles 
il avoit été force de Saccourumer. Au 
reſte, il Etoit homme de Cour; ſa 
richeſſe & ſon ambition Iy avoient 
conduit; & ſon eſprit, qu'il avoir fait 
connoitre , I OO It devoit 


beaucoup aux femmes; amuſant, en- 

joué, entreprenant, né pour Hintri- 
. * . * 4 \ 

gue , il faiſoit ſervir ſes plaiſits a ſes 
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autres paſſions. Vous ſerez peut - tre 


en peine de ſavoir do je Fai fi bien 
connu, vous le vetrez bientòt. Il dit 


mille choſes fines, &- agreables à la 
C. .. mille autres encore plus flatteuſes 
ſur ma beauté. La C... ſortit pour 
ordonner le ſouper: Hadroit Prelat ſai- 
fit Poccafion ; & ſans perdre le tems 


en vains preludes, il mit en œuvre avec 
moi des talens peu communs. Je jouai 


3 merveille la ſurpriſe, la crainte, les 
cris & les larmes; nous naiſſons Come- 
diennes; une ſeule repetition déve- 
loppe notre art, & nous fait imaginer 


tour ce qu'il faut pour faite illuſion. 


De ſon cot le Prélat ttrouvoit à la 
piece un nœud plein de difficultes , 
qui rendojent la fituation des plus in- 
téreſſantes. Fnfin de la terreur, je paſſai 


3 Tattendriſſement, & ce fut le ſignal 


du de gouement, qui nous ſatisfit a un 
point égal tous les deux: il y piit 


Jlaifir; & ſans ſottir du theatre , nous 


jouàmes un autre morceau, qui tenoit 


plus du comique tendre que du pre- 
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mier. La C... qui Sannongoit de loin 
en chantant, rentra; elle lut dans 
les yeux de ſon convive un plein cons 
tentement, & fit ſetvir auſſi-tõt le ſou- 
per : il fut des plus fins, ſans doute; 
mais je n'y connoiſſois tien encore, 
& je \mangeols ſans réflexion. Vous 
Pu bien que, Juſtine Villageoiſe 
Allacienne , patla fort peu; en 
reyanche je laifſai dire à mes yeux tout 
ce qu' ils voulurent : je ſouriois, ou je 
ſoupirois aſſea 4 propos pour enflamer 
mon nouvel amant, que la C... en- 
tretint de reſte Avant de ſe lever de 
table, ils conclurent le traité ſuivant 
lequel j appattenois au Prelat : M nous 
uitta, enchante de ſa bonne fortune. 
C.... me mir dans une chambre 
voiſine, qu'elle me dit ètre la mienne: 
je tombois des nues, je navois jamais 
eu de reve pareil ; cette chambre toit 
auſſi belle que les appartemens qui 
m'ayoient ſurpriſe en entrant. Je dor- 
mis dans un lit maguiſique, & meilleur 
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encore. Le lendemain la C.., me 
réveilla, en mapportant un Ecrain de 
pierreries, dont elle menſeigna Vuſage ; 
mon amant me les envoyoit. Je me 
levai, on prit ſur moi la meſure d'un 
habit ſuperbe, que je mis des le ſoir 
meme. —— des maitres de muſique, 
de danſe, & tous ceux enfin qui ſont 
neceſſaires pour ſupplter a education 
du Village, & pour enſeigner les ba- 

atelles agreables qui forment les 
emmes, Que vous dirai- je? dans fix 
mois leurs lecons, & celles de Vha- 
bile C.. . la converſation de mon 
amant, ces ſoupers deélicats, Fenvie 
de plaire, qui nous eſt fi naturelle, 
me rendirent telle que jecroyois avoir 
change dtre. Le prelat étoit tendre 
& conſtant ; je repondois à ſes ſenti- 
mens, parce que je ne voyois que lui, 
La C.. . nce pour precher la 9 
nerie en amour, & les inhdelites, fur 
religieuſe au point de ne faire aucune 
znfraction au traité; choſe qu'on ne 
| | Ferm 
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verrade long-tems, & qui ne tire point 
3 conſequence. E'Eveque jouit du pris 
vilége excluſif dans toute ſon.Eteridue 3 
il Sattacha ſerieuſement a moi; mais 

ar une fatalité jointe à mon. ſort, Il 
Far oblige de quitter Paris, pour aller 
reſider. 1! men fit part, & ala C.. 
on n'imagina qu'un Kal 6. edient pour 
me conſerver a ſa tendreffe, ce fut de 
me traveſtir en homme; j acceptai ſans 
balancer : VEveque fit lul- mème cette 
yeture , plus agreable pour lui qu au- 
cune autre ceremonie. Le jour fixé 
pour mon départ, aptes avoir remerci& 
la G. 4 15 je croyois avoir les plus 
grandes obligations, je dis adieu en 
cavalier à cette fille, chez laquelle j̃a- 
vois ſi ſouvent change d'erat. Je ſuis 
brune , mon tein: me ſeryoit dans cette 
circonſtance. Je paſſai dans le voyage, 
& en Province pour le valet-de-chambre 
de fa grandeur ; mais il futplus le mien 
que je ne fus le ſien. Ma chambre eoit 
$ cdte de la fienne, à cauſe des em- 
plois que j avois aupres de = Que 
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je lui faiſois aimer la ſolitude ! il paſ- 
ſoit avec moi bien des jours que Ton 
croyoit donnes aux affaires, & toutes 
Jes nuits que Ton croyoit qu'il paſſoit 
ſeul. Notre ardeur nous trompa, de 
gay menagemens que nous euſ- 
ſions fait uſage, je mapperęus que 10 
e un fruit de Lincontinence de 
'Eveque. Sa douleur etoit au comble, 
a ce qu il me parut : il me garda tant 
La lai fut poſſible de le faire, fans 

onner des ſoupgons; & enfin il me 
fit partir en chaiſe de poſte pour cette 
Ville, avec une adreſſe à une femme 
de confiance. Je deſcendis cher elle, 
& mis au monde le fils de FEyeque, 
dont cette femme ſe chargea. Fetois 
diſpoſte à retourner aupres de mon 
amant, quand j appris quil toit parti 
pour L.... en conſequence d'ordres 
ſupérieurs. II n'y avoit pas d 'apparence 
que je fuſſe ly chercher; & je com- 
pris, apres bien des lettres jnutiles, 

ue ma fecondite malheureuſe avoit 


te la ſource de ſon degoiir ; ce ſour 
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des fautes que ne pardonnent paint 
les amans facres. Je me livrai a Vafflig» 
tion; mais de quels maux eſt-elle le 
-remede ? la neceſſite de ſonger à ma 
ſubſiſtance pour Vavenir , fir diverſiog 
à tous mes regrets, Cette femme chez 
qui je demeurois, par pitic pour moi, 
me t preſenter 2 Madame de Mongol p 
aupres de laquelle je ſuis depuis quel- 
ques annees, 95 jouiſſois dun peu de 
tranquillite , quand votre vue arallume 
dans mon cœur les feux mal eteints 
du plaiſir, ou plutot vous mavez fair 
connoitre Vamour pour la premiere 
fois : & quel amour que celui que 
raiſon prive deſperance ! Ciel ! q 
mavez produite pour me perſecuter, 
je dois donc toujours paſſer du mal- 
.heur a linfanye, de Vinfamie au mal- 
heur ! pr 
Juſtine meritoit que je la plaigniſſe, 
je avois qu'il y a des paſſions qui nous 
emportent loin de nous, fans que la 
rapidite des ſentimens ag inſpi- 
tent, nous permette de 8 un ſeul 
5 8 i 
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raiſonnement : ce ſont des paſſions com- 
bin&es avec des connoiſſances fortuites 
qui font les deſtins que Juſtine accuſoit, 
bes deſtins ſont des chimeres, Vavenir 
neſt rien, & ne peut tte prevu par qui 
que ce ſoit. Pouvois- je d ailleuts repro- 
er à Juſtine le goũt quelle avoir pour 
moi ? il ſemble que tous les cœurs 
ſoient Fee en amour; & de ceux que 
Ton poſſede ſans partage, il n'en eſt 
point qui ne ſoit precieux, Je ſuis tou- 
che, lui dis-je, autant qu'on peut Te- 
tre, de Vamour que vous me montrez; 
vous ſavez que je ne puis le payer de 
retour, la certitude que vous en avez 
vous dte Teſfpoir; Vinconſtance de notre 
nature achevera de vous dégager, & 
vous rendra le repos du coeur. Si je ſa- 
vois , ajoutai-je en Vembraſſant , un 
autre remede 2 vos chagrins.... Non, 
2 dit-elle, en me % agg foible- 
m , tout autre remede ne fait qu'at- 
grir *$ maux; vous mapprenez inu- 
tilement le prix d'un bien qui ne peut 


\&ire a moi. Quelle complaiſance! .\ 


— 


— — | ——— 
LIS S@NNETTES 77 


Dieux! pour la derniere fois... La dou- 
leur & le plaiſir ſe combattoient mu- 
tuellement, & lui Ototent la parole: 
revenue à elle - meme, elle ſe dẽgagea 
de mes bras, & ſortit. 

Le Baron vint me voir quelques mo- 
mens apres; je ne (ai, me dit · il, ce qui 
vous a fait ſuſpendre vos viſites chen 
Madame de Mongot, vous aviez parut 
la voir avec plaiſir, elle y rẽpondoit: 
vous dirai-je plus? depuis votre abſen- 
ce, TLinquictude quelle a montre ſur 
ce qui pouvoit en etre la veritable 
ſe, ſon habitude de me parler de vous, 
& de ramener la converſation ſur votre: 
compte, fon humeur enfin ma appris 

welle vous aimoit : les changemens 
; Phumeur , ſont des effets certains 
de Vamour, Mais vous, Marquis, ne 
vous en eres-vous point appergu le pte - 
mier? votre conduue me Ja fait croire; 
e ne puis m'imaginer que vous ayen 
Z 0 :n diffrent aux douceurs de ſon com- 
- merce, & aux diſtinctions qu ellemous 
eee ee 
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ment generenx, vous faites- vous vio- 
lence; vous cedez vos droits a un rival 
que vous aimez, vous avez demele ma 
-paſſion pour la Comteſſe. Monſieur, lui 
repondis-Je, il eſt beau que vous le pen- 
ſiez, & il m'eſt bien doux que vous en 
Jugiez mon cœur capable; mais je ne 
vous ferai point un ſacrifice imaginai- 
re, ce ſeroit une eſpece de vol a vos 
ſentimens; les principes des actions 
louables, font ceux de la fincerite. Je 
vous ayouerai donc que j &vite la Com- 
teſſe, parce que je vois ailleurs ce qui ſeul 
peut Bi ma elicits : fon aimable fille 
| rin mon cœur & m'a donne le fien : 
es aſſurances que jen ai, augmentent 
mon ardeur, loin de la rallentir; il me 
faudroit ſa main pour me rendre le plus 
Hortuné des hommes. Pai Etudie ſon ca- 
ractere, ſon eſprit, ſes qualités; j ali 
pour ainſi dire epic les premiers fend-/ 
mens que la Nature a fait eclore chez 
elle, Jai connu tout ce quelle vaut. La 
poſſeſſion & les faveurs d'une beauté 
aulli touchante , ne ſont pas, dans les ; 
4. 6 - 
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circonſtancesou je me trouve, ce qu'elle 
me fait defirer avec le plus d' empreſ- 
ſement; jugez de Vempire qu'elle a ſur 
moi: Vinclination de la Comteſſe que 
Jai trop remarquee, vient traverſer tou- 
tes mes efperances. Que je ſuis heu- 
reux, dit le Baron, que nos interets ſe 
trouvent unis! les obſtacles font grands, 
mais ils ne ſont pas inſurmontables ; 
vous avez fair prudemment de fuir des 
les commencemens Madame de Mon- 
ol; & une occaſion ſe preſente, pour 
avi de pretexte a une abſence plus lon- 
gue. Le Duc D.., ſous les ordres du- 
vel Jai ſervi, m' crit pour m'engager 
a Paller voir a (a Terre ; le Préſident 
P.., & le Vicomte de L., qui sy ren- 
dent auſſi, devoient me venir prendre 
apres le diner; vous me templacerez, 
pendant ce tems je chercherai les moy ens 
darranger ici nos affaires communes. 
Pacceprai le parti fans tarder, j'ecri- 
vis une lettre a Elèonore, pour linfor- 
mer de mon départ, & des raiſons qui 
m arrachoient à elle; je lui mandai que 
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| .CEtoit un mal neceſlaire, & Punique 
| voie de procurer notre union; quelle 
me plaignit, & qu'elle maimàt toujours. 
= Elle me fit cette rẽponſe ſur le champ. 
| « Si je n'etois que raiſonnable , j ap- 
v prouverois tout ce que vous avez deſ- 
.» ſein de faire; mais je vous aime, & 
» la ſeparation dont vous me parlez, 
» doit me ſembler injuſte & cruelle. Le | 
v Baron a trop de prudence ; il nau- 
v roit pas rèſolu pour Jui-meme ce quil 
.» vous a conſeillé. Son propre interet, 
v ſans qu'il le croie ,) Fempeche de voir 

vy quel coup ſenſible il me porte: je ne 
u me plains que de lui, quoique je 
v puſſe accuſer quelqu un de plus cher. 

v Vous me pariites hier au ſoir moins 
v tendte qu ordinaire, & aujourdhui 
vy vous vous determinez facilement à me 
v quitter. Ah! Marquis, naurois- je pas 
» quelque raiſon de vous croire inconſ- 

v tant? mais non, j loigue de moi ces 
v idées, je ne vous ferai point une pa- 
v rcille injuſtice; vous maimez: ne ſai- 
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v ſoupgons? comment ſe reſoudre à cau- 
v ſer la moindre peine a Fobjet de ſom 
» amour 2 je voudrois vous cacher juſ- 
v qu'a Faffliction ou va me plonger votre 
»,abſence, n'y ſongez que pour vous 
v aſſurer de ma une puiſque vous 
v me 3 pour moi-meme, je dois 
v mefforcer de vous conſoler. v 
Jeprouvai mille diffèrens mouvemens 
2 la lecture de cette lettre; je ne pou- 
yois ſoutenir Fidee de ma chere Eléèo- 
note abandonnee a la douleur : je dou- 
tois encore ſi je devois allet chez le 
Duc, quand un Caroſſe Yarreta à la 


mo de Yharel ; le Préſident & le 


icomte en ſortirent; & avant que je 
es viſſe, mon oncle les aveit deja pre- 
venus que je tiendrois fa place. Ils me 
promirent des plaiſirs ſans nombre; & 
ne pouvant m'en defendre , je partis 
avec eux, apiès avoir recommande au 
Baron les interets de mon amour. 

Nous arrivames au chateau du Duc; 
cette belle maiſon eſt ſiruce au pied 


dun coreau, des jardins enchantés Pace 
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compagnent;il y a des tetraſſes en am- 

hithkätre, des eaux, des bois, un parc 
immenſe. Le Duc me regut très- bien; 
Jy trouvai une compagnie nombreuſe 
de un & de autre ſexe: il me patut 
qu'il y 9 une liberté aimable, & 
que tous les habitans de ce charmant 
endroit ne reſpirolent que la joie. Avant 
que je diſe de quelle fagon je paſſai mon 
tems, il ne ſera pas inutile de dire ce 
que ctoit que le Duc. 

Ce Seigneur qui Etoit ſur le declin 
de lage, avoit beaucoup deſprit; eſclave 
toute ſa vie des plaiſirs auxguels il avoit 
facrifie de grands biens dans fa jeuneſſe; 
mais des ſucceſſions conſid cables La- 
voient toujours 1172 -q Cut de ſutisfaite 
ſes goũts. Aff de ſous le poids de ſon 
bonheur, il ne formoir xs de deſirs; 
tout ſon eſprit ne pouyoir rEparer à cet 
Epard les pertes qu'il avoit faites. Lart 
& le rafinement dans la ſcience des vo- 
Juptes, Ven avoient prive. A peu pres 
comme nous voyons un homme habituè 
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xr. fn Aa mee _ +4 » LE - i "Ws \ 


SYS wm” ex 7 XY EY JS WS IS * 


= TS C=Y YT ww yy Ss www. CTY vv wmſRe 


— r 


— 3 —ẽ— ng 
LIS Sonn EZT TES. By 


„ 


* 


a — 


revenir aux mets naturels & ſalutaires. 
Il avoit diſſipe le fond precicux de la 
ante & de la vigueur; il ſe cherchoit & 
ne ſe trouvoit plus *. Cependant il n. 
pargnoit aueuns ſoins pour atteindre, 
ou pour imiter du moins Petat heureux 
ou il Fetoit vu. Il attiroit chez lui, par 
les invitations les plus polies, & encore 
plus par des feres preſque continuelles, 
les Dames & les Seigneurs des envi- 
tons. Il y avoit dans le chateau trente 
ou quarante chambres propres 2 rece- 
yoir les étrangers. Le Duc qui entroit 
dans les plus fimples details , diſpoſoit 
les chambres occuptes pat les hommes 


& par les femmes dans un ordre alter- 


natif: ce mélange eroit le meme par- 
tout; les clefs des chambres Etoient 
communes, les verroux étoient incon- 
nus. Par une imagination dont on de- 
couyrira objet dans la ſuite, les lits 
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Moi meme je me cherche, & ne me wow'g 
lus. | 


Hippolite dans Thedre. 
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deſtines aux Dames, avoient, ece. faits 
plians & Elaſtiques , mais a un certain 
point, de forte qu'il falloic deux Fenk 
— ,Chacun a celui d'une perſonne 
ordinaire, pour mettre en action le reſ- 
ſort des lits. Sous chacun de ces lits, 
toit placte une baſcule ; une des ex- 
trémitès touchoit au- deſſous du lit, & y 
Etoit attachee a l'endroit du centre de 

ravite. Lautre bout repondoit entre 
2 chevet & la muraille. A cette der- 
niere extremite des baſcules , on avoit 
ajuſté des fils darchal, qui, au moyen 
d'autres petites baſcules de renvoi, tel- 
les qu'on en uſe pour les ſonneries des 
horloges, alloient remuer dans un ap- 
-partemente<loigne, des ſonnettes correſ- 
pondantes. Cet appartement {epare des 
autres, Etoit celui du Duc; les ſonnettes 
.Etolent placees a Ventour. ;. chacune 
avoit ſon criquette, & portoir le nom des 
dames qui occupoientalors les chambres, 
Les tons Etoient dictincts & en accord; 
dans le ſilence de la nuit, leur variete 
& leurs rencontres diffèrens faiſoient 
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un carillon fi agreable , qu on eũt cru en- 
tendre des hymnes a Amour. Les ſons 
croient une vive repreſentation des mou- 
vemens qui les occaſionnoient: au com- 
mencement meſures, enſuite rapides, 
peu apres confondus, plus marques 
enſin, ſe ralleatiflant & ceſſant par de- 
grés. Le Duc arretoit a ſon gre effet 
de ces ſonnettes: comme. il etoir ſujet 
aux inſomnies, il avoit invente ce jeu 
pour ſe recreer. | Entre. les bras dun 
amour inutile, ſon imagination & ceteę 
harmonie qui ſignifioi: tout ce qu'il your 
lait, Iui rendoient quel quefois des tin 
celles de ſenti nenn. 

Je donnai a ma chere Eltonore les 
premiers inſtans de mon ſ&jour 4. notre 
ſenfibilite augmente , a meſure que nous 
nous Eloignons de ce qui nous eſt cher: 
je lui <Ecrivis une lettre que le tendre 
amour auroit avoue. Quand je me ſus 
ſatisfait à cet egard, je rejoignis la 
compagnie du Chateau; & les plaiſirs 
qui s empreſſoient à remplir nos mo- 
mens, en devintent mille fois plus ply 
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| 
| quans pour moi. Nous fimes de 
| . 5 ſouper; le Duc Fam 
ſion luxe Etolt bien entendu. Je map- 
| peręus des le ſoit que chacun des con- 
| vives s toit arrange; il n'y avoit preſ- 
| que point de cœurs dèſaſſortis: le 
| Due prẽſidoit encore a ces diſtributions, 
| & marquoit a table les places ſuivant 
| Fordre des appartemens. Quan 2 moi, 
: je me trouvai pres de Ja Preſidente 
D. B.. C'etoit une femme d'une taille 
avantageuſe; ſon corſet renfermoir des 
appas formes & bien conſerves. Elle 
avoir de ces grands yeux noirs qui en- 
trent d abord en converſation, qui di- 
ſent, & qui font mille choſes dans un 
inſtant, * Par une eſpece de liberti- 
nage d'eſprit, je m'accoutumai à ces | 
yeux, & bient6ot une intelligence par- 
faite fur &tablie entre nous; de fagon 
que je me trouvois comme en pays 
40 connoiſſance. Nous étions au de- 
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ſerr, & les domeſtiques set ot retires; 
je mis en avant avec elle de ces pro- 
os, enfans de la liberté, qui peignent 
e ſentiment d'une maniere confuſe; 
& dont les eſquiſſes doivent ètre ani - 
mées par des coups pleins de vie & 
de force. Pour les employer il ne me 
manquoit que le lieu & Voccafion : je 
tachai de Ven convaincre;; je lui fis 
toucher du doigt la verite de ce que 
javang ois; elle me trouva en état d exé- 
cuter mes idtes. Pour m'afſurer fi fon 
goũt s'y preteroit enticrement, je pris 
une voie detournte , qui me conduiſit 
à une legere epreuve ; elle ſentit mon 
adreſſe, & comme je perſiſtois, elle 
rit le parti de sen amuſer; mais 
. — je lui parus dangereuri: il lui 
ſurvint un tremblement dans les mainsz 
ſon trouble augmenta, & la fir balancer 
ſur ſa chaiſe : je ſuivis le meme mou- 
vement, & en nous pretant un ſecours 
mutuel, nous tombimes tous deux 3 


la renverſe. og? l 5 
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tous les convives, qui nen atoieut 
s ſoupgonne-la cauſe, chacun tant 


peu · près ocenpe de la meme fagoy 
ue nous. On ſe remettoit de part 


& d'autre de ſon derangement , & an 
w empreſſoit en foule d aller nous rele- 
ver. Le Duc crioit: Eh! Meſdames, 
ce n'eſt pas au Marquis qu il faut cou- 
rir, il ſe porte bien, j en | ſuis sur, 
il eſt dun fort temperament ; c eſt 
Madame la Prefidemte qui fe troure 
mal; Meſſieurs, je vous la recom- 
mand. N 268: 
La Prefidente , quand elle tomba, 
e trouvoit au fort de ſon &vanoniſle- 
ment; ſes yeux apres avoir roule quel - 
ques inſtans, ſe fermerent : on nen 
pouvoit tirer d autres ſignes de vie que | 
de ſoupirs & quelques monvemens. | 
Les Dames lui jettoient malicieuſe | 
ment de eau ſur le viſage; elle \ 
| „ rit ſes eſprits: ah! Marquis, dit / 
elle. 1 | | 
Je m'ttois trouye tres-embarrafle ; 
-U oy a pas de perſonnes qui ferrent 
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plus Etroitement que celles qui sAva- 
nouiſſent. Enfin je m'etois ſouſtrait; 
la Préſidente ayant läché priſe, ma 
ſerviette m'avoit aidé 2 cacher mon 
trouble, & je m'ctois.releve en ſoute- 
nant le voile qui couvroit ma diſgrace, 
Cette ſituation donnoit a penſer ,quoi- 
nn ne füt pas abſolument des plus 

&veloppees : elle fournit au Duc ma- 
tiere à de nouvelles plaiſanteries, qui 
exciterent les ris, & rendirent la con- 


verſation générale, juſqu'au moment 
od on ſe leva. La main de la Prefr- 
dente nyappartenoir 2 bien des titres; 
je la conduiſis à ſon appartement, qui 
toit, ſuivant Pordre, à core du mien. 
Je m'ëtois imagine que notre arenture 
lui donneroit un peu d'humeur, mais 
je metois trompé; elle avoit pris fa 
choſe en femme du monde, & fa / "ay 
nen fut point altérèe. Madame, dis-je, 
le haſard & amour ſont aveugles, tous 
deux m'ont fair commettre une faute; 
me permettriez- vous de la reparer? 
11 weſt rien, me Krondlr cle, van 
H iij 
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je ne conſentiſſe pour votre juſtification, 
Et il neſt rien, repris-je, que je deſite 
plus violemment que de trouver grace 
Aupres de voug. Nous convinmes que 
dans deux heures je me rendrois chez 
elle pour me juſtifier. Pendant les deux 
heures que je paſſai ſeul, je fus tou - 
Jours, par une illuſion de Veſprit aſſez 
rare, dans le meme état que ſi je n 
vois pas du etre ſeul: je me t 
Etre encore à cöté de la Preſidente , 
& dans la meme poſition qui avon oc- 
calionne notre chute, tant une ima- 
gination Echaufice a de pouvoir, 
JTout Etoit dans un ſilence tofond, 
& un plus long delai auroit fait monter 
indubitablement mon impatience a Vex- 
.ces, quand je paſſai chez la Preſidente. 
Une petite lampe ne fourniſſoit qu une 
Foible lueur pour indiquer le hit au 
trouvai cette Dame: elle m admit 
auprès delle, & à toutes les juſtiſica- 
tions que je deſirois: je fus le moins 
cximinel & le plus heuteux des homm 


Dabord/avois voulu reprendre Vhiſtoire. 
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de notre chute, & je lui en expliquois 
la cauſe, Laiſſons, me dit-elle, un 
accident qui ne pouyoit nous intereſſer 
que quelques inſtans, & dont j ai ri 
Ja premiere; parlons ua peu de votre 
eſprit, Marquis, je vous en ai trouvé 
un dune juſteſſe & d'une folidite, . .. 
Des le moment que je vous ai vu, j ai 
deſirè de paſſer avec vous un quart 
d'heure, vous avez de ces figures in- 
tEreſſantes qui promettent beaucoup, 
& vous tenez davantage, fi jen crois 
mon diſcernement. L'eſprit que vous 
m'accordez , Madame, lui repondis-je, 
conſiſte chez moi dans une contention 
qui dure preſque toujours, & dont 
votre merite ſeul pourroit me rendre 
capable; par temperament je ſuis re- 
flechi, Jentens aſſea bien le ſentiment, 
& je reuſſis a Vinſpirer mieux que vous 
ne le ſavez encore. Ohl je nen doute 
point, 2 „on ne connoit pas 
for» monde, à le voir en public, od 
Lon eſt ordinairement Aifſips,, & cet 
( Jjouta-t-elle en ſe tourgant de mas 
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cote tour-a-fair ) c'eſt preciſement dans 
une confidence reciproque telle que 
Yon na rien de cache... Je Iepronve, 
Madame, interrompis-je , & par une 
reconnoiſſance également douce & fa- 
eile, je veux vous faire part de quel- 
ques-unes de mes productions; trop 
heureux fi elles ſont de votre goũt. 
Par exemple, Madame, celle- ci; ceſt 
le pouvoir de Amour. Lamour eft 
fils de la vue & du defir, il sinſinue 
adroitement dans un cœur, avec peine 
dabord... quand il y eſt, il setend, 
il remplit le vuide qui eſt par tout 
fans lui .. on voudroit le chaſſer, 
mais en vain; il eſt maſtre de la place . 
& les charmes qu il emploie ſont ſi 
forts, quapres Tavoir repouſſe , on 
Tattire ſans le vouloir , . . ces combats 
jettent le trouble dans ame, & par 
leurs ſecouſſes reitertees . .. . . la rendent 
avide de plaiſir .. , enfin Vivreſſe ſuc- 
cede , un épanchement délicieu x 
Sentez-vous cela, Madame ? la me- 
moite me manquͤe. 
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Ahl .. oui.... Marquis , que 
vous avez defprit! je fens.. .. pour- 
ſuivez, ,.+ quel plaiſir! | 
Dans ces circonſtances , Madame, 
le cœur fait un effort & chaſſe Va- 
mour; mais ce Dieu en ſortant laiſſe 
des traces & des effets qui le font re- 

retter: la voie eſt frayce ...- la 

reche regoit le vainqueur; il revient 
ala charge plus anime que jamais 
il remet tout ſous ſon obèiſſance 
le bonheur le precede , les plaiſirs dic: 
tent de nouveau ſes loix, & pouſſent 
des cris de joie dans la place... une 
extaſe ... un delire..,. Dieux 
Ceſt cela! ah Marquis ! que vous 


e bien! repttez..., jy ſuis, 


matiere que je traitois Etoit ins- 
puiſable; je ne pouvois tout dire, & 
la Prefidente, 2 qui mes reflexions en 
avoient fait naitre de nouvelles, prit 
a ſon tour ma place. Quelle la rem- 
plit bien ! Feſſor quelle donnoit a fon 


eloquence , & la rapidité de ſon debit, _ 


marquoient parfaitement combicn le 
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ſujet lui étoit cher. Elle vouloit me 
convaincre qu'en fait de ſentiment, 
Vhabilere eſt le partage du ſexe ; & que 
dans cette catriere, nous ne pouvons 
tout au plus que le ſuivre. Je lui ſus 
bon gre des peines qu'elle ſe donna 
pour men perſuader ; je lui pretat 
pendant ſes diſcours une attention qui 
lui donna tout le contentement ima- 
roy ; & Jappris dans cette occa- 
on que quand deux perſonnes ont les 
memes principes & les memes opi- 
nions , il n'y a gueres moins} de plaiſit 
3 Ecouter qu'a parler. 189 
ERevenons à votre eſprit, Marquis; 
dit la Preſidente ; il me convient fort, 
& je le prefere 2 tous ceux qu'un peu 
d'ulage m'a fait connoitre. Vous eres 
vif & modere quand il le faut; il n'y 
a rien de ſi tare dans le monde que 
Ta-propos. Jai vu des jeunes gens, 
0 par une trop grande precipitation 
ont perdre la moitié de ce quils di- 
ſent; ce ſont de bonnes choles pour- 
vant, mais le moyen de gouter un 
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homme qui balbutie ? D'autres ont un 
ſtyle decouſu, qui ne ſe conforme 
aux idées de perſonne: le charme de 
la converſation conſiſte à diſputer & 
a ſe refuter également, & a tomber 
enfin d accord de quelque choſe, Fen 
connois d'autres, (& le Preſident 
D. B.. .. eſt du nombre) qui ont 
Veſprit d'une lenteur .... d'une ſeche- 
reſſe! pour les animer & tirer deux 
quelque parole; il faudroit, je crois, 
2 traiter comme des enfans pareſ- 
lh | 


Je laiſſai la Preſidente tres-ſatisfaite 


de mon eſprit, & je retournai vers le 


jour à mon appartement. Je dormois 
encore quand un valet - de - chambre 
vint me dire 35 le Duc vouloit me 
parler. Je mhabillai promptement, 

me rendis chez lui. Comment donc, 
me dir-il, vous etes un Heros ! la 
Preſidente doit ſe feliciter de votre 
{jour ici, quelle nuit pour elle! Ces 
paroles me ſurprirent; je ne ſavois 


qui pouvoit avoir appris au Duc em; 


* 


. 
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ploi que j avois fait de la nuit. Ceſſen 


d'erre étonné, reprit-il en riant, je 
ſais une partie de ce qui ſe paſſe chez 
moi , en vertu d'un Faliſinnn que fit 
un habile enchanteur en bariffant ce 
Chiteau. Le Duc me dit enſuite 2 
quelle heure j avois commence d'entrer 
en converſation avec la Preſidente, 
& de combien dincidens notre entre» 
vue avoit cre melee, Ma ſurpriſe aug- 
mentoit; je retrouvois la verite dans 
rout, Enſin le Duc, tirant les cordons 
d'un petit rideau qui regnoit au- tout 
de ſa chambre, je vis cette multitude 
de ſonnettes dont Jai parlé, avec les 
etiquettes. Le Duc mexpliqua leurs 
diſpoſitions, le mechaniſme des lits , & 
Yuſzge des clefs communes: outre la 
neceſſitè, dit-il, d'avoir fait les lits 
tlaſtiques, pour effet que vous yoyer 
. en reſulte, vous devez encore avoir 
ſenti la bonté qui provient de leur 
reſſort. Monſieur, lui demandai - je, 
comment fe fait-il que vous ne vous 
zrompiez Point? un autre que moi 
3 Pouvoit 
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pouyoilt ſe trouver avec la Preſidente. 
| ror wie eſt bonne, me repon- 
dit-il, mais la chute d'hier au ſoir ſuffi- 
ſoir pour me faite rencontrer juſte: 
dailleurs l'air de liberté dont on jouit 
chez moi, & un peu de diſcernement, 
m'aident beaucoup a decouvrir: les in- 
trigues. Si je manquois de ces ſecours, 
il me ſeroit aiſè d'y ſuppleer , en fai- 
ſant ajuſter de nouvelles baſcules aux 
portes des chambres, je ſaurois a gn 
nommé que Monhieur. ., .. . eſt en- 
tre chez Madame . .. mais je nat 

as beſoin de perfectionner Vinvention. 
Pour prix des plaiſirs que Fon goũte, 
je n'exige qu'un peu de bonne foi, 
& la complaiſance de me faire hiſ- 
toire de la nuit. Marquis, detaillez- 
moi, je vous prie , comment tout s eſt 
paſſe. + 

Quand j'aurois voulu m'en defendre, 
le Duc n'en eroit pas moins dans ma 
confidence, malgre moi; je ne crus 


pas deyojr lui refuſer la OY 
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wil me demandoit. Je lai fis donc un 
recit veritable, & je n'omis aucun des 
details, parce qu il men .parut extré- 
mement jaloux; ma fagon de narrer 
lui plaiſoit, il ne me fic grace de preſ- 
I une circonſtance. Quand Jeus 

ni : pour reconnoitre , dit-il, votre 
fincerite , je veux quo vous changiez 
ce ſoir dappartement ; ita. invite ha 
femme de mon Bailli, elle doit cou- 
cher au Chateau ce ſoir, vous ferez 


voiſins, & je crois que le Bailli ne 


sen trouvera pas fi bien que ſa femme. 
Le Duc me be enſuite que quand il 
jnvitoit des Dames, il n'invitoit pas 
Jes maris; que ſi pourtant ils accompa- 
gnoient leurs femmes, il les logeoit 
{eparement , ce qui saccordoit avec 
Fuſage, & quil ſe. gardoit bien d'ap- 
prendre aux maris le myſtere des ſon- 
nettes; que ceux qui Payoient ſu avant 
1Hymen, nen venoient pas moins le 
voir, mais fans leurs femmes: Qu enfin 


par la diſcretion des hommes, ce ſeereſ 


Lzs SonnzTTES 95 


_ TS * 


ſaus avoir recours aux exemples qui 
pourtoient le juſtiſier , neihil pas 
conſtant, que c'eſt la nature de linterst 

i, fait la honte? Le Duc mavoit 
dautre interèt que d' tablir un com- 
merce de plaiſir, entre lui & ceux quĩ 
venoient le viſi ten. 
La femme du Bailli arriva le matin 
meme : C toit une beauté touchante, 
d'une blancheur parfaite; des yeux bleus 
& languiſſans, tels qu on en donne à 
la volupte ; des levres dun vif incar- 
nat, voila ce qui me charma chen 
elle. Elle navoit que fix mois d Hymen, 
de ſorte qu'a tous egards elle meritoir 
des ſoins. L'tat de ſon mari, & peut- 
etre ſes agremens emptecherent les 
Dames de lui faire beaucoup d'accueil. 
Ce fut une occaſion pour moi. de me 
diſtinguer par mon empreſſement à 
Tamuſer : Jeus des rivaux dans ce 
projet; mais je reuſſis 1 1 me 

I 
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faire 6couter. La bonne humeur & un 
ton de gaieté naturelle ne peuvent 
manquer de plaire : les amours ſont 
des enfans qui aiment toujours a rire, 
Peu-a-peu j engageai la Baillive a-par- 
ler; je connus la portée de ſon genie, 
Jy proportionnal mes louanges & mon 
entretien. Quoiqu elle n'eilt pas aſſez 
 Tulage & de penetration pour sap- 
percevoir de mon deſſein, elle tèpon- 
dit à mes vues, le cœur & Vinclina- 
tion firent les frais de tout, & furent 
de moitié avec moi, pour myaider a 
la ſeduire. Jetois place à table d cots 
delle, par un nouvel arrangement; 
je ne ceſſai de fixer ſon attention. 
Elle monroit du goũt pour mes plai- 
ſanteries, elle pretoit une orcille avide 
a mes contes, & ne detournoit, pas 
la téte 3 fencens que jy melois avec 
adreſſe. Le Duc nous examineit & 
ſourioit. La Preſidente me minaudoit 
de loin. Au deſſert je rendis mon r6te 
plus intereſſant ; la joie du repas qui 
Sanime alors, & le Champagne petil- "NN - 
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lant apprivoiſent les cœats les plus 
farouches; C eſt Vinſtant privilegie pour 
les tendres aveux, & od Ton jette les 
fondemeus des bonnes fottunes. Jen 
rofitaĩ j exageraĩ mon ardeur; la 
Þaillive ſe livroit a la douceur de pen- 
ſer que je Vaimois, je voulus minſinuer 
d'une fagon plus particuliete , & prew- 
dre une eſpece de poſſeſſion des biens 
que je deſirois; j etois dans la route, 
quand on voulut marreter. Songez, 
Madame, lui dis- je, que vos refus ſont 
injuſtes, & que le moindre mouvement 
fera ſoupgonner, ce que vous voulen 
emptcher.- La raiſon, ou plutòt Hin- 
nocence me cédoit le terrain pas- d pas, 
& mes affaires prenoient le meilleur 
tour da monde, quand la compagnie 
ſe leva, à Fexemple du Due. Cette 
petite diſgrace me mortiſia extrème- 
ment : Jai ſu depuis que la Baillise 
nen avoit pas été moins touch (e. 


La journee toit belle, on ſe dif- 

133 les jardins : la Baillive que 

& fumè es du . 
15 
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peu trouble, Sappuyoit ſur moi; 
parvenus inſenſiblement à un labyrinthe, 
nous nous y enfoncames. La Baillive 
ſe plaignoit d'un mal de téte violent; 
je la fis aſſeoir ſur un banc de gazon, 
Pour y prendre du repos. Sa tete Etoit 
appuyde ſur une palliſſade de tilleuls; 
je me mis à ſes cõtès, elle ferma bien- 
töt les yeux. Je la conſidérai quelque 
tems, ſes couleurs animees m'enchan- 
toient; quand je la crus endormie; 
e ra mes levres ſur les ſiennes, 
je gliſſaiĩ meme entre elles une organe 
-adroit & flexible : d'autres charmes en- 
levoient mon ame aux premiers, Un 
ſein d'un contour admirable, & qui 
ſembloit en ſoupirant appeller tout 
Cithexe a ſon ſecours, eur hom 
de mes baiſers fans nombre. Ce badi- 
nage menflamoit; je portai plus loin 
mes vues, ſecartai lesobſtacles qui s op- 
ſoient à mon entrepriſe; je voyois 
2 du bonheur; & il alloit luire 
pour moi, quand j entendis du bruit 
:derriere” la paliſſade. Ah! Marquis, 


9 4 
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ſe peut · il que vous faſſieʒ un pareil 
uſage de votre eſprit l Cetoit la Pres 
ſidente qu une maligne curioſitè avor 
conduite fur nos Pas. Jet remis prompte 
ment tout dans Vordre:; la Bahre 8K. 
toit reveillee , & nous N eloigus- 
mes ſans rien dire. 

Mes friponneries miele bien ces 
deſagremens': & j en aurois pu con- 
venir, ſi la 1 mes deſi irs, 
ſi cruellement tro met permis 
detre tranquille. . e-m'apperg cus que 
les yeux de lat Baillive-ſe mouillorent 
de pleurs , ma peine en fut augmentees 
Je ne ſais, me dit-elle, quel | Etoit 
votre deſſein , & quelle ſurpriſe vous 
me vouliez faire; mais cette Dame 
vous a vu; elle eſt méchante, & me 
rendra la fable. du Chateau. Detrompe- 
vous, Madame, lui'repondis-je 3" la 
Preſidente n'oferoit me cauſer ce cha- 
grin : : Jai en main de quoi me yarns 
ger; & je ſaurois faire retomber ſut 
elle Feffer de fx malice. Au teſte le 


moyen de deconcerter les mauyais plais 
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fans, ceſt de payer d'afſurance ; il eſt 

permis de ſe Jefendre contre eux & 
de tout nier avec mepris , tant qui ils 
ne ſont pas en état de nous convain- 
ere; C'eſt moins trahir la verite, que 
tepouſſer une injure. 
Je parvins de la ſorte 4 tranquilliſer 
Gon eſprit; mais à notre retour au 
Chateau, quand elle vit notre ſurveil- 
ante, elle ne put Semptcher de rou- 
ir. Je m'approchai de la Prefidente : 
etit-perfide ! me dit- elle. On ne peut 
Pas, lui dis- je, etre infidele, quand 
on ma fait aucun ſerment de fidelite, 
Quoi ? dit- elle, ce ſerment n'eſt-il 
pas entendu, quand on Seſt montre 
du gout un pour Hautte ? qu on fe 
Teſt prouve; & quand dailleurs , ajouta- 
gelle d'un air /pique, je puis dire 
mvec conhance que de mon cote je ne 
me connois aucun Pretexte. .. Vous 
me pouvez, interrompis- je, Madame, 
Etre plus contente de vous que je le 
ſuis : Jai fenti le pouvoir de vos char- 
met ; mais le don: de plate ue fut ja- 
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mais le pattage dune ſeule: le plaiſit 
qui nous à unis, mattache à tous les 
objets aimables , & me defend de vous 
oublier. Oui, je vous le prouverai en 
toute occaſion, & je vous rapporterai 
un cœur que vous voulez bien regret - 
ter; vous avez trop de connoiſſance 
pour ignorer quon ne peut pas en 
uſer mieux, & vous ne me ferez point 
de tracaſſeries inutiles. La Preſidente, 
alloit repliquer;; je la quittai. Le Vi- 
comte de L... Ventreprit, & je vis 
ee qu il etoir defigue mon ſucceſ- 
leur. f Fi { 
Favois rejoint la Baillive; je lui 
propoſai de jouer juſqu au ſoupen. 
Occupè Pun de Vautre plus que de tout 
le reſte, nous reprimes notre gaieté, 
la table Faugmenta ; mais ſans perdre 
de vue mon principal objet, je mettois 
de la tendreſſe dans tout. La Baillive 
aroiſſoir charmée de moi, elle ava» 
oit a longs traits le poiſon de mes 
diſcours: je bazardai de reprendre avec 


elle los droits quelle mavoit accordey 
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au diner; les contte- tems que nous 
avions eſſuyés, lui laiſſoient de la de- 
Kance, elle voulut me réſiſter. Quoi, 
Madame, lui dis- je, re fuſer fi peu do 
8 à tant d'amour: reſterat il ſans 
ompenſe? que lui accorderez vous 
donc-?... Tout, dit- elle, en fixant 
Cur moi des yeux qui nageoient dans 
de plaiſir. Pendant ce combat, qui dura 
5 jetois parvenu au point fixe du 
timent : dans toute autre circonſ- 
tance, & avec des moyens differens , 
Je ne Vaurois pas fi facilement trouvé: 
f je ne puis m'exprimer avec plus de 
clarte, c eſt que le ſentiment que je 
traitois toit obſcur. Le prix que ja- 
vois obtenu, ſurpaſſoit + beaucoup 
mes idées; mon étonnement en fut 
au comble, mon agitation redoubla, 
de forte que, couvert d'un core des 
marques de la victoire, & cedant (es 
Sretement moi-meme , je fus vain- 
Fueur & vaincu. : 
La promptitade avec laquelle tour 
tec setdit paſſe, auroit tromps les 
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yeux d'un Argus ; le ſentiment eſt un 
Eclair ,' quand apreès avoir. été contraint 
il, sechappe, la vivacité quiil avoic 
aequiſe , ne lui fait tien perdre par une 
irruption / ſubite a deux gouttes d eau 
ne peuvent ereindre un bücher: ceſt 
ce que nous teſſentimes dans peu d inſ- 
tans. Sur ces enttefaites le ſouper finit; 
& jen congus les plus grandes eſpé- 
rances:; Mais le Duc, qui vit Laction 
avec laquelle je me levois, ſe plut & 
marreter: il propoſa un Pharaon, & 
dit: qu'il le donneroit avec moi; on 
Paccepta. Nous xuinàmes les Pontes, 
nous leur tinmes jeu bien avant dans 
la nuit, & mon bonheur fut d'une conſ- 
tance à me faire maudixe cent fois leg 
jeux & leurs inventeurs. , 
Les Dames $'etoient retirées avant 
nous; je n'ayois pu tien arranger avea 
la Baillive , & je craignois de me trom< 
per dappartement; un domeſtique me 
Tenſeigna, en me conduiſant a celuĩ 
qui m toit nourellement deſtine, Je 


n obſetyai point un long delai, & dani 
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un état à faire le moindre bruit qu'il 
me ſeroit poſſible, je gagnai la porte 
defire&, que j ouvris avec la clef com- 
mune dont je m'ttois muni. Jentrai; 
& je refermai avec beaucoup de 'pre- 

caution. TRUE eee 
Je pretai Poreille pour eſſayer ſi je 
mentendrois point reſpirer, ce fut inu- 
tilement; je pris à gauche, apres avoir 
fait quelques pas je trouvai un rideau, 
je lecartai avec vivacite, & j avangai 
a main; mais je ne rencontrai qu'une 
fenerre. En continuant mes voyages, 
ze trouvai ce que je ne cherchois | joan 1 
des tables, une cheminee z je donnat 
du pied dans un fauteuil, je chan- 
celaji, & je tombai au milieu dans les 
cercles dun panier. Ceci me fut de 
bonne augure', j'eſperai de rencontrer 
enfin celle a qui le panier apparte- 
noit : effectivement le lit Etoir pro- 
che, je reconnus les environs du che- 
vet; & de peur de plus mauvaiſe 
aventure, je me hätai de me gliſſer 
aux cotes de la femme du Pailli. Elle 
| dormoit; 
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dormoit ; la fraicheur de mon voĩſinage 
la réveilla, elle ne ſe rappella point 
qu'elle füt au Chateau, Encore à moitiE 
endormie: Mon cher mari, me dit- 
elle, ru res bien fait attendte. Sa mé- 
priſe me rejouit 5 & ſans la tirer der- 
reur, je pris le parti de contrefaire 
le Bailli. je m'ctablis en conſequence ,' 
& je donnai tous nies ſoins a le rem- 
lacer. Un ton de voix plus male fans 
doute que celui du Bailli, ne me per- 
mettoit pas de feindrg long-tems, la 
Baillive en ſentit la difference; mais. 
dit-elle, cela neſt pas poſſible, il y a 
de l'exttaordinaire dans cela 
moitié chagrine, moitié ſurpriſe de 
la nouveaute du cas, elle dtenta de 
deconcerter mon projet, alors quit- 
tant un maſque iomile, & qui ne 
pouvoit metre avantageux: Madame , 
lui dis-je , pouvez;vous .meconnoitre 
un bomme qui vous adore , & qui 
- defie en ardeur tous les maris du mon- 
de? ce neſt poinjal Hymen de * 
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Tamour. Je vais ceſſer, (ajoutai- je en 
continuant toujours) je vais ceſſer de 
pourſuivre un bien qui fait tous mes 
— veœux, fi je ne le regois de vous mé- 
me. Quoi? Ceſt vous? me répondit- 
elle, comment vous trouvez- vous ici:! 
ah! . . . que je me ſais bon gre... . 
Mon diſcours avoit fait ſur elle Vim- 
preſſion que je pouvois deſirer; nous 
Etions au point derre également at- 
rendris & ſatisfaits: il n'y avoit point 
de reconnoiſſance mieux conduite ni 
plus touchante. Mais quand les mou- 
vemens pathetiques ſe furent rallen- 
. tis, ma dElicateſſe me fit trouver mau- 
vais que la Baillive ett cru ſe reveiller 
dans les bras d'un mari; il me parut 
que ce titre pouvoit me rendre jalour 
avec ſucces. If lui fis ſentir a ce ſujet 
tous les traits de la diſſemblance d'un 
. Epeux & d'un fayori. En eſt-il de ces 
- Epour', ( ajoutai-je avec, un nouveau 
97775 ) en eſt- il un qui vous aimit j 
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Je perſuadois a la Baillive que le ** 


Eroit de mon còôté; elle ne eklige 


rien pour m'appaiſer, elle fut au- devant 
de mes reproches, & me témoigna le 
plus vif repentir a difftcrentes fois. Ce- 
pendant, par opiniatreté de ſentiment, 
après des excuſes, qui nrayoient faittant 
de * „& dont tout autre etit été 


fechi, je tenois 1igueur a la Baillive, 


je ne pouvois lui pardonner de mavoix 
confondu avec fon mari. Elle deſeſptra 
de parvenir 4 me deſarmer. Je n'ai ja- 
mais vu tant de rancune, me dit-elle, 

à quel propos ? ll me ſemble que ce 
mati à qui vous en voulez, auroit un 


peu plus de raiſon de ſe plaindre; rien 


ne vous peut toucher, j y renonce. Elle 
me dit ces paroles dun ton de depir , & 
me tourna le dos. Javois <tc ſingulier, 
& je voulus fette juſquau bout; charme 


de me trouver à lieu de prendre une 


route qui ne me fut po int commune 

avec les matis, je ſaiſis cette ſituation, 

je fus humble & ſoumis; j'y gagnai beau- 

coup, & au lieu qu en ne rows pas 
> - 4 7 Una : 17 N 
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pardonner, j avois occaſionn notre rup- 
ture, en obtenant mon pardon, je ren- 
dis notre union intime, & notre plaiſir 
accompli, | | | 
Par une reftexion qui meſurvintalors, 

je portois envie a ces heureux inſectes 
que la chaleur du Printemps fait éclore, 
= ne deplojent leurs ailes que pour 
e chercher mutuellement dans les airs, 
dont le ſort enfin eſt de vivre & de mou- 
Tir Etroitement unis; ſymboles de rai- 
ſon & de ſageſſe „ ſeuls exemples du 
vtai bonheur. Quand ils ont rencontre 
ce bonheur, qui eſt la fin principale de 
leur etre, il leur eſt permis de le gou- 
ter, autant qu'ils exiſtent; aucun re- 
ret, aucune foibleſſe ne rompent leur 
chaine, le dernier inſtant de leur vie ſe 
erd dans le ſein de la Volupte. Ce que 
la nature indulgente, me diſois je 4 
moi-meme , leut accorde pour une fi 
grande portion de la vie, elle ne fait 
que nous le montrer pour quelques inſ- 
tans. Si nous portons les levres a la 
coupe des Fe, ce ne peut ètte quo 


— 
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par intervalles, Que ne nous laiſſeꝝ· vous, 
grands Dieux, nous enivrer à cette 
coupe, & mourir dans Vivreſſe ! mais 
ſans doute nous ne mourrions point; 
le bonheur porte, au comble par fa con- 
tinuitè, Epureroit notre nature, nous 
deviendrions Dieux & Immortels,. ,, 

Je ne faiſois jamais de réflerions, que 

quand le cœur epuiſe ne pouvoit — 
me fournir de ſentimens; le dégodt, 
quelques efforts que je fiſle pour I &car- 
ter, vind maſſicger dans les bras de la 
oſſeſſion : les, agremens que j aroĩis 

1dolatres, $'evanauiſſoient;, mes deſits. 
$etojent Ecaules comme un torrent, 
je me trauvois ſeul, quoiqu avec la 
Baillive, & accable de ſes careſſes. Que 
devenoit- elle a moneſprit? Une femme 
ordinaire, imprudente, facile à vaincte, 
cedant. par vanitè autant que par. foi- 
bleſſe, & moins voluptueuſe que li- 
VIEC aux ſens. Nu genie avoit- elle? 
quelles reffaurces dans ſon entretien 
monotone? La Préſidente ſavoit mieux 
kegayer, ſon eſprit avoit du tour, elle 
Ki 
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ne laiſſoit jamais de vuides dans les 
amuſemens, elle prenoit cent figures 
Pour le badinage , fa variete la rendojx 
preſque rovjours nouvelle. Il eſt vrai 
que Vinteret de ſes plaifirs, plus que 
Ia tendteſſe, etoit' Fame de ſes mou- 
vemens; Elle mettoit trop dart od le 
beau naturel doit dominer, & l'on re- 
marquoit alſement qu'elle rapportoit 
tout à elle. Coquette, & plus que co- 
quette , on commencoit avec elle par le 
plaiſir, on continuoir par Piikuſion ; la 
connoiſſant mieut, on fipiſfoit par le 
mepris. Quelle cottipiraiſon je faiſvis 
de ces deux femmes avec mon aimable 
Eleotiore ! que le 'tegret de leur avoir 
ſactiſic Etoir cruel à mon cœur! Les 
tranſports qu'elles àvoient excites en | 
moi, les Emotions que ſavbis refſenties 

pour elles, me ſembloient autant de 
crimes contre ma paſſion. Ab! diſois- 
je, ces prenves de tendreſſe, ces hom- 
mages qu'il m'a fi peu cots de prodi- 
guer, ne deroient-ils pas ètte reſerves 
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pour le pur amour, pour le ſeul objet 
qui en eſt digne ! | 
Fetois plein de idée d Elèonore; je 
me la reprefentbis avec tous les char- 
mes dont elle éteit pourvue; ces yeux 
qui me teptocholent d avoit oubliè leur 
pouvoit, ce beau ui, en ſortant 
des mains de la nature, avoit été ma 
conquete,, ces douceuts ſecretes, ces 
faveuts fans prit; dont ma flame avoir 
ere rẽompenſee. Le ſehtimeut de mon 
ingratitude ne fut pas le ſeul qui seleva 
dans mon athe', le veritable amour y 
tentroit dans tous ſes droits; jEprou- 
vai fa preſence „je fus totit-2- p em- 
braſt; je ctoyvis. etre aut pieds d Elꝭb· 
nore, je lui matquois, je lui ptouvois 
le tepentit de mes infidelires ; fotbliois 
mes erreurs dans un abſme de plaiſir. . 
& j&ois dans les bras de 1a Baillive ; 
mon retour 4 Eltonore Etoit un nou- 
veau crime. 2.5 | 
La Baillive retevolt le tribut qui ne 
lui Eroir pas deſtinè, & ptofitsit d'une 
diſtraction qui aureit dd lui Rite fi dé- 


o 
. — — — — 
116 LES SONNETTES. 


| _— ä 


9 — — 


favantageuſe. Elle ẽtoit comme ces pa- 
raſytes, qui ſe trouvant, par hazard, 
à une table qui n'ttoir point preparce 


| 
| ou eux, devorent les mets qu'un pa- 
1 


| 


fin & delicat auroit ſavoutés. La- 
vidité de la Baillive me tira de l'ima- 
gination qui m'occupoit. Ciel !. com- 
ment exprimer le degolit , Veronne- 
ment & le regret qui, turent le fruit de 
mon reEyeil ! une {ene penſèe me con- 
ſoloit; chere Eltonore , me diſois- je, 
c eſt votre idee qui vient de me rendre 
infidele ; mais craignant que cette idee 
ne me fit dautres april, je marra- 
chai brufquement aux —— de la 
Baillive, & le jour paroiſſoit quand je 
rentrai dans mon appartement. 
Je fus] 2! mon reveil voir le Duc. 
De mieu en mieux, dit-il, Marquis; 
vous etes un homme prodigieux, on 
nentend que le bruit de vos actions. 
Je viens, Monſieur, lui dis- je, vous 
demander les Invalides. Il faut, reprit- 
il, me dire 2 cet effet vos moyens, & 


me faire le recit de vos dernieres Can 


f 
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pagnes. Quand je lui en eus rendu un 
compte exact: Marquis, me dit-il, 
je ſat que des fatigues multiplices peu- 
vent diminuer Pardeur pour la gloire; 
mais elles ne doivent pas y faire renon- 
cer: le Sexe auroit trop de plaintes a 
me porter, ſi je vous accordois ce que 
vous me demandez ; tout ce que je puis, 
ceſt de vous mettre en quartier FA ra- 
fraĩchiſſement aupres dela Baronne de.. 
je ne crois pas que vous vouluſhez faire 
tort a mon AumGnier , dont vous oc- 
cuperez la chambre. Je remerciai le 
Duc; il plaignit Perat od je me diſois 
reduit , & regretta fort qu'il n'y ett 
point de devore au Chateau; à ce pro- 
pos- ld, Marquis, i n'y a pas de re- 
mede plus louverain; quand il ne 
reuſſit pas, les Médecins doivent aban- 
donner le ſujet: il fort des devotes une 
vertu qui regenere , Ceſt la veritable 
huile jj Venus. Au reſte, on ne doit 


pas rougit d'une foibleſſe 2 votre àge; 
ce n'eſt point dans cette ſaiſon qu'elles 


\ 


tirent à confequence ; les jeunes gens 
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 Gavantageuſe. Elle toit comme ces pa- 
raſytes, qui ſe trouvant, par hazard, 
à une table qui n toit point preparce 
pour eux, devorent les mets qu'un pa- 
Aais fin & deélicat auroit ſavoutés. La- 
vidite de la Baillive me tira de Iima- 
gination qui m'occupoit. Ciel! com- 
ment exprimer le degoiit , Veronne- 
ment & le regret qui furent le fruit de 
mon réveil ! une ſeule pen(ce me con- 
ſoloit; chere Elèonore, me diſois- je, 
ceſt votre idee qui vient de me rendre 
infidele; mais craignant que cette idee 
ne me fit dautres ſurpriſes, je marra- 
. Chai brufquement aux careſſes de la 
. Baillive, & le jour paroiſſoit quand je 
rentrai dans mon appartement. 

Je fus} 3! mon reveil voir le Duc. 
De mieu en mieux, dit-il, Marquis; 
vous ètes un homme prodigicux , on 
nentend que le bruit de vos actions. 

Je viens, Monſieur, lui dis-je, vous 
demander les Invalides. Il faut, reprit- 
il, me dire à cet effet vos moyens, & 
me faire le recit de vos dernieres Can 
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pagnes. Quand je lui en eus rendu un 
compte exact: Marquis, me dit-il , 
je ſat que des fatigues multiplices peu- 
vent diminuer Pardeur pour la gloire ; 
mais elles ne doivent pas y faire renon- 
cer: le Sexe auroit trop de plaintes a 
me porter, ſi je vous accordois ce que 
vous me demandez ; tout ce que je por , 
c'eſt de vous mettre en quartier de ra- 
fraĩchiſſement aupres de la Baronne de.. 
je ne crois pas que vous vouluſſiez faire 
tort a mon Aumònier, dont vous oc- 
cuperez la chambre. Je remerciai le 
Duc; il plaignit Ferat od je me diſois 
reduit , &  regretta fort qu'il n'y eũt 
point de devore au Chateau; à ce pro- 
pos- Id, Marquis , il ny a pas de re- 
mede plus fouverain ; quand il ne 
reuſſit pas, les Medecins doivent aban- 
donner le ſujet : il fort des dévotes une 
vertu qui regenere , Ceſt la veritable 
huile be Venus, Au reſte, on ne doir 
pas rougir d'une foibleſſe 2 votre àge; 
ce n'eſt point dans cette ſaiſon qu'elles 
tirent à confequence ; les jeunes gens 
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renaiſſent de leurs cendres ! jen connois 

de plus malheureux , ajouta-t-il en ſou- 
pirant. A cette occaſion il me fit I hiſ- 
toire de ſes propres foibleſſes, & de 
tous les palliatifs dont il uſoit. Juſqu'ou 
va, dit-il, mon infortune! je ne cher - 
che plus de conſolation que dans le re- 
cit des plaifirs d'autrui ; ſemblable a ces 
veterans , qui, au coin de leurs foyers, 
entendent le detail d'un fiege , ou ils 
n'ont pu ſe trouver, leur joie eſt melee 
damertume ; la mienne eſt de cette 
nature. I 

Il me propoſa enſuite de me rendre 
auditeur des aventures nocturnes qu on 
Jui racontoit; je l'acceptai, & je me 
cachai ſous une tapiſſerie, quand on 
ne le Vicomte de L..., à qui j a- 
vois religne la Preſidente. 

Le Duc ltonna autant qu'il mavoit 
moi-meme Etonne , par l'explication du 
myſtere des Sonnettes. Layant enſuite 
preſſe de ſubir la loi ordinaire, le Vi- 
comte y fatisfit ainſi, Gs 4 
VWMous favez , Monſieur, qu'on ne ſe 
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trouve pas impunement vis-a-vis de la 
Préſidente; elle a un manege de co- 

uetterie ſur lequel toutes ſes actions, 
fs paroles, & ſes regards ſont concer- 
tes. Le goũt du plaiſir, qui eſt vif en 
moi, ſuffifoit d ailleurs pour m'engager 
dans une affaire avec elle. Rien na etc 
ſi uni que de nouer entre nous“, & de 
der ouer Vintrigue ; ce ſont de ces ga- 
lanteries de plein pie , qui ne donnent 
pas la moindre Aiffculcd ; mais la Prefi- 
dente vouloit qu'il y en elit en de ma 
part; ceſt une querelle aſſez bizarre 
qu'elle me fit d abord dans le tere-a-rere. 
Madame, lui dis- je, vous ne vous ren- 
dez pas juſtice, jamais les obſtacles ne 
doivent ètre de notre côté; je ne ſais 
point me faire valoir plus que je ne vaux; 
jai peu de mérite, les perſonnes avec 
leſquelles j ai des liaiſons , y ſuppleent 
avec bonte ; vous avez ſans doute connu 
des gens faits autrement que moi, qui 
vous ont donne des ſentimens contrai- 
res; je ne blame point ces ſentimens; 


* 
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ſidente 
meme 


— — 
mais il n'eſt impoſſible de m'y confor- 
mer , tel que je ſuis, je vous prie de 
ne me pas dedaigner. Peu-a-peu la Pre- 
otita ma fagon de penſer, & 


i 


Me and th A —__ 


gena juſqu'a la trouver raiſon- 


Je fus charmé 


nable. Les Sonnettes vous ont appris 
le reſte; elles auront dit peu de choſeg 
notre entretien a et aſſezʒ court. Je ſul 
ennemi des tracaſſeries. La Preſidente 
& moi ne nous convenant pas, nous 
nous ſommes quittès ſans regret, comme 
nous nous Etions pris fans plaiſir. 
que le Vicomte edt 
mortifiè la Prefidente , & qu'elle er &te 
trompee dans ce qu elle cheriffoir le plus. 
Le meme matin j entendis ſucceſſivement 
de mon reduit pluſieurs autres hiſtoires, 
Egales, quant au fond; mais différentes 
par la tournure & les incidens. Comme 
elles n'ont point de rapport à la mienne, 
je la paſſe ſous ſilence, me rſervant 
den faire par la ſuite un recueil ſepare. 
Je recus deux lettres, Pune d Eléèo- 
.vore , & autre du Baron; je treſſaillis 
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de joie , quaud je reconnus les carac- 
teres de la premiere, elle contenoit ce 
qui ſuit. | 

» Vous dire que je vous aime , que 
» rien n'egale mon entiut, depuis vo- 
» tre depart, que je nai jamais trouve 
» les jours ſi longs, que les triſtes jours 
» ou je ne vous vois plus, C'eſt ne dire 
» qu'une meme choſe. Je ne me plains 
v pas ſeule, vous avez les memes pei- 
v nes a ſouffrir; elles ſont moindres ſans 
v doute, puiſque nous les partageons: 
» mais quand finiront-elles 2 Qnand re- 
» joindrai-je mon corps a mon ame? 
» Vous eres la mienne, vous ètes ma 
v penſèe, madouleur & mon eſperance. 
» Que je ſuis attachèe au Baron ! Il ap- 
„ prouve notte amour; apres vos let- 
v tres, je n'en ai jamais lu aucune avec 
v tant de plaiſir, ni tant de fois que celles 
» od il me flatte que je me verrai enſin 
v unie a vous. 6 | 
» mere , Ceſt du Baron, & pour lui 
v vanter ſes bonnes qualites ; mais dans 
» tout cela, cher Amant, Ceſt _ qui 


uand je parle 4 ma 


| 
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1 ſcra bien difficile, ſi elle ne le rend 4 
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vm occupez, c eſt vous que j ai perdu, 


v & que je brule de retrouver. Ah! que 


v vous me charmiez cette nuit! aimable 
& tendre, comme le jour que je vous 
» cedai, vous me repetiez mille fois je 
v vous aime ; je vous Ecoutois, je vous 
v voyois, vous Egariez mes ſens , vous 
» menleviez tout ce que je voudrois 
» vous donner au moment que je vous 
» ECLIS D. | | 8 
La Lettre du Baron me fit preſque 
autant de plaiſir. 

» On vous aime ici plus que jamais, 

v & on vous aime beaucoup moins. C'eſt 
» 2 vous dexpliquer cette Enigme dans 
v le ſens le plus avantageux. Je map- 
v plique à metablir dans le cœur de la 


„ Comteſſe, & je remarque le progres 


» de mes ſoins. Mon role, dans tout 
».ceci neſt pas le moins intereſſant, je 


„ travaille au bonheur de pluſieurs. En- 


v core dee intervalles, & je ferai 
v jouer d' autres machines. La Comteſſe 
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» tout ce que je me propoſe de faire 
v pour vous v. a 

Je fis à ces deux lettres les reponſes 
que me dicta ma joie. Degoure des in- 
trigues, il me vint dans leſprit de 16- 
diger ces Mémoires. Puis-je mieux em- 

loyer, me diſois- je, un temps paſle 
Jain dEleonore , qu'a lui faire Vhiſtoire 
de mon cœur ? Elle y verra quelque 
jour tout l'amour que j'eus pour elle; 
elle y verra le pur ſentiment, des I iuſ- 
tant que je la connus, naitre en moi, 
$8y fortifter par ſes faveurs, y ſouffrir 
des alterations & des combats, avec des 

ſons tumultueuſes quand je m'eloi- 
ggnai d'elle, & triompher enfin des me- 
mes paſſions, par le nd de ſon 
idee. C'eſt à cette occupation que je 


donnois chez le Duc les momens que 
je pourois deroberan tourbillon des pla- 


firs (ans ceſſe renaiſſans; & j'etois par- 


venu a cet endroit de mes Memoites ,, 


quand un Courrier du Baron m'apporta 

la lettte ſuivante. | 

v Soyez content, mon cher Marquis, 
z * ij 4 
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v ſoyons-le tous deux; nous allons poſ- 
v ſeder ce que nous aimons. La Com- 
» tele mavoit EcoutE, quand je lui 
v avois offert mon cœur; pour la déter- 
» miner, Jai propoſe de lui faire, & 
v a ſa fille, une donation égale de mes | 
v biens; Vavantage conſidèrable qu'il y | 
v avoit pour elle dans cetie propoſition, 
v lui prouvoit la force de mon amour , | 
v & la portoit a me recompenſer. Mais | 
v elle a voulu ſavoir quels motifs m'en- 
v gapeoient 2 fruſtrer mes heticiers, en | 


» donnant une partie de mes biens a fa 

» fille; elle me failoit meme a ce ſujet 
v des repreſentations. Jai ſaiſi une oc- 
v caſion fi favorable de lui decouvrir 
v votre amour pour Elèonore; & ne 
» voulant pas, ma- t- elle dit, ètre moins 
0 eee que moi, elle vous donne 
'» {a fille, Venez , mon cher Marquis, 
v on nattend que vous pour un double 
„ Hymen v. 
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Je fus quelque temps immobile de 
plaiſir; reprenant mes ſens, je volat 
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chez le Duc le remercier, & je me jettai 
dans une chaiſe de poſte. 

Farrive chez moi, jembraſſe mon 

re & le Baron; je cours a I'Hdtel 
de Madame de Mongol , je la trouve, 
Je veux lui rendre mille tendres aftions 
de graces z je les interromps, patce que 
je vois entrer ma chere Eleonore; nous 
tombons dans les bras Pun de l'autre, 
ſans pouvoir proférer une parole. 

Le Baron entre, il voit ce ſpectacle, 
la Comteſſe & lui en ſoñt attendris: 
aucun art, aucune expreſſion ne peuvent 
atteindte ces ſcenes muettes. 

Enfin les ceremonies s accompliſſent; 
Amour allume deux flambeaux : puiſ- 
ſent-ils briiler autant que je vivrai ? puis- 
je mieux achever la peinture du bon- 


heur , que par un deſir? 


FIN. 


HISTOIRS 
DUNE 
COMEDIENNE 
Qui a quitte le Spedtacle , 


SUIVIE 


DE L ORIGINE * 


DES 
BIJOUX INDISCRETS, | 
CONTE | 


LCOMEDIENNE 
QUI A QUITTE LE SPECTACLE» 


Je ſuis nee dans une ville de Bour- 
gogne 3 mon pere fur le premier de ſa 

Me qui dedaigna un metier a qui 
elle devoir {a fortune: tous mes aieux 
depuis Noe, avoient été Commiſſion- 
naires de vins; mon pere vendit ſes 
futailles, & acheta ure charge de Secré- 
taire du Roi: il eſt Pauteur d'une mai- 
ſon qui ſexa fort ancienne dans mille 


Mon pere ayoit la manic de la poſę 
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tErite, & ma mere celle du bel eſprit 
elle ne liſoit jamais que des 27-/0/70» 
de crainte qu'on ne la ſoupgonnar de 
perdre ſon tems à des bagarelles. Toute 
differente de celles qui cachent leurs 
infirmités, elle avoit toujours le nez 
orne de grandes lunettes pour ſe don- | 
ner l'air plus ſavant. | 
Notre maiſon Etoit le rendez-vous | 
de ces gens qui courent ſans ceſſe apres 
Feſprit , & qui ratteignent jamais qu'au 
ridicule. On y liſoit regulierement deur 
fois par ſemaine des pieces de poche, 
des reflexions morales, des traités de 
phyſique & la gazette; on y faiſoit une 
Etude particuliere du mercure, & un i ? 
point dhonneur des Enigmes. | 0 
Mon pere accueilloit auſſi les talens, W F 
& ſur- tout ceux du theatre; il en avoit 
fait Clever un dans une grande vince; il W ÞP 
y repreſentoit lui-mEme les roles de 
tyran: il en avoit ſept habits tous com- 7: 
lets, & perſonne ne ſortoit de chez WW © 
ui (ans les avoir vus. I? 
Fayois à peine quinze ans, que je ff 4 
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rendois tous les grands r6les avec les 
applaudiſſemens de notre illuſtre aſſem- 
blee, Un jeune homme du voiſinage 
jouoir les Princes avec moi. A force de 
me repeter qu'il maimoit, il le ſentit, 
& moi je le crus: imagination Echauf- 
fee par les aventures, nous faiſions Fa- 
mour en vrais heros ge Roman; & pour 
reſſembler davantage à nos modeles , 
nous aurions volontiers defire des mal- 
heurs: il ne tarda pas a nous en arriver. 

M. Tripottier mon pere, au milieu 

des plaiſirs, n'oublioit pas le projet de 
grandeur od il eſpèroit que la maiſon 
de la Tripottiere parviendroit un jour 
il joviſſoĩt dans les fiecles a venir, des 
charges & des honneurs qu'elle devoit 
poſleder immanquablement. 

Il ne manqua pas de me choiſir un 
parti ſelon ſes vues d elẽvation. 

A trois quarts de lieue de la ville 
reſidoĩt un vieux gentillätre, qui, tout 
contraire a mon pete, sctoit fait un 
paint dhonneur de ne jamais deroger 
Ala vie caſanniete quavoient conſtam- 
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ment obſerve ſes ancttres, depuis la 
creation de la Monarchie; on Vappel- 
loir M. de Tirauvol, & M. Vincent de 
Tirauvol ſon fils, fur Villuſtre Epoux que 
mon pere me deſtina. Sa taille de pres 
de fix pieds étoit tres-bien priſe , ſes 
jambes & ſes cuiſſes groſſes comme le 
bras en compoloient environ les trois 
quarts, & fa tete pointue faiſoit une 
bonne partie du reſte; ſa figure alloit 3 
fa taille, mais ſon eſprit nalloit a rien; 
perſonne ne ſavoit mieux que lui tirer 
des hirondelles au vol, pècher des gre- 
nouilles a la ligne, jouer a la bete, a 
la mouche, au mariage , boite, jurer & 
ſe battre avec les payſans: il honoroit 
ſouvent de fa preſence nos repreſenta- 
tions; on avoir . eſlaye pluſieurs fois de 
Jui faire jouer quelques roles de Capi- 
taine des Gardes ; mais il n'avoit jamais 
pu apprendre que celui de la ſtatue du 
Commandeur dans le Feſtin de Pierre. 
Va jour, apres que j eus joue dans le 
Prejuge à la mode, le rolede Conſtance 
avec un applaudiſſement general, il vint 
5 me 
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me trouver derriere le theatre, & ſou- | 
levant ſon chapeau par la corne qui eſt | 
du cote de Toreille, il me fit auth fon | 
compliment, & m'afſura qu'il commen- 

coit a ſe rendre aux propoſitions de ma- | 
riage _n5 Ho pere avoit fait au ſien, | 
quo:que je fuſle la premiere roturiere, 
ajouta-t-il obligeamment , qui entrat 
dans fa famille; & pour me donner un 
gage non Equivoque de fa bienveillance, 
il me paſſa une main derriere le cou, 
pendant qu'il cherchoit a placer Vautre 
plus infolemment : je me defendis comme 
un lion; il entendit quelqu un, & je fus 
debarrafſee de ſon impertinente per- 
ſonne. 

M. Vincent de Tirauvol vouloit ar- 
demment ce qu'il youloit ; & comme il 
Favoit dit, il fit des le lendemain faire 
la demande par ſon pere, ſelon Puſage. 
Le mien 8 trouva au comble de ſes 


eſptrances , & recut avec des demon(- 
trations d'une joie baſſe, Vallance ele- 
Vee dont M, de Dione, your bien 
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Phonorer, & la cérémonie fut remiſe 
apres Paques. 

Ma mere, telle que je vous Vai peinte, 
Eroit au- deſſus des miſeres du menage; 
& le derail d'un mariage lui auroit fait 
perdre un tems precieux , pendant le- 

quel elle auroit pu reſoudre quatre logo: 
gtifes: elle conſentit à tout, pourvu qu on 
ne lui parlatde rien; je neus pas meme 
la reſſource ſi ordinaire de voir un mari 
& une femme ſe contrarier pour J ta- 
bliſſement de leur fille. 

Cependant le tems avangoit; mon 
amant etoir au déſeſpoir, j'tois deſo- 
lee : depuis long- tems Euniliariſcs avec 
des idees denlevement, nous n'avions 

as balancé un moment a decider le 
nötre; mais Pexecution nous embarraſ- 
ſoit: nous navions point d'argent ; de- | 
puis quinze jours nous diſcutions les 
moyens de nous en procurer, & nous 
n'etions pas plus avances. que le pre- 
mier: nous avions choĩſi pour le lieu de 
nos conferences le theatre, qui ayoit 6tF 
le bergeau de nos amours. 19 
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Les amans comme les voleurs, pren- 
nent dabord des precautions ſuperfſues; 
ils les negligent par degres; ils oublient 
les neceſlaires & (ont pris: c'eſt ce qui 
nous atriva. 

Une nuit que mon pere ne pouvoit 
dormir, il étoit venu repeter ſur ce 
theatre le role qu'il ayoit dans la piece 
qu'on devoit jouer le jour de mes nòces; 
mon amant mavoit dit le matin de me 
trouver au rendez-vous a Pheure accou- 
tumee : nous n'y manquames ni Fun ni 
autre; mais mond pere, par la raiſon 
que je viens de d vont y avoit de- 
yances. Il nous entendit arriver; & ima- 
ginant que c toĩt quelque valet qui ve- 
noit lui voler ſon vin, il ereignit fa 
lumiere, & ſe cacha dans la trappe du 
ſouffleur : quelle dut '&re fa ſurpriſe, 
„ il reconnut ma voix & celle de 

. II mapprenoit qu'un particulier 
avoit depalE chez ſon pere qui ctoir 
Notaire Royal & Apoſtolique , une 
ſomme de mille écus; que rien n'etoit 


ſi aiſè que de gen ſaiſir: que le diman- 
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che prochain il devoit aller trouver ſon 
pere, qui etoir parti le meme jour pour 
aller faire faire des reparations à une 
metairiez que pour cet effet il feroir 
preparer la chaiſe des le martin Ys 
je me trouverois à notre jardin du fau- 
bourg de Paris; qu'il viendroit ni'y 
rages , & que nous partirions ſans 

ire dadieux ; que RR K. ne man- 

ueroit pas, fitdt qu'on ſe ſeroit 2 
8 u le notre faite , de faire r 
après nous par le chemin de Paris, nous 
prendrions celui de Dijon, d où nous 
reviendrions enſuite par la Champagne 
que d'ailleurs nous aurions bien du che- 
min derriere nous avant qu'on fe fut 
douté de rien: il faudra, ajouta-t il, 
prendre des chevaux de poſte ſitòt que 
nous ſerons 2 quelques lieues, & pour 
Lors ah.. . ho. .. he... fouette, poſtil- 
lon. D.... dans la chaleur du recit, en 
diſant fouette poſtillon, ſe mit à ga- 
lopper ſur le lien ; mais fa route ne 
fut pas longue, il tomba droit dans la 
trappe que mon pere nayoit pas eu 
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le tems de fermer; ce qu'il y eüt de 
plus plaiſant, c'eſt que mon pere qui 
alongeoit le con pour mieux nous ècou- 
ter, le regut a califourchon ſur les Epat- 
les. D.... piquoit des deux fans ſavoir 
od il eEtoit ; mais mon pere qui ne ſe 
ſoucioir point autrement d'etre cheval 
de poſte, fir le ſaut de mouton & dé- 
monta ſon cavalier. D.,, fit un cri 


effroyable , en me diſant qu'il étoit 


tombe ſur un homme: je crus que ſon 
ardeur Favoit. emporte juſques dans Fot- 
cheſtre , & craignant le meme 'preci- 
pice, jallai à la cuiſine chercher de la 


lumiere. Je ne fus jamais plus cronnee 


que de le voir dans la trappe du ſouf- 
fleur; je lui demandai en riant ce 
qu'6toit devenu ſon cheval, sil avoir 
ptis le mords aux dents,” Il maſfura ſi 
ſerieuſement qu'il avoir ſenti un hom- 
me, que je commengal à avoir peur 


d'etre decouverte; mais Jimaginoisauſſ- 


que c'ttoir quelque valet cache pour 

voler du vin. Dans cette croyance , il 

importoit que nous connuſſions celui 
M. üij 
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qui nous ayoit entendus, pour aſſurer 
notre ſecret par la decouverte du ſien: 
nous nous mimes à chercher, mais nos 
kxecherches ne furent pas longues; D.. 
trouva ſous ſes pieds un bonnet de nuit, 
que je reconnus pour ètre celui de mon 
pere; je le dis a D. ., qui gecria que 
nous étions perdus: je le laiſſai ſe la- 
menter, pendant que je cherchai dans 
mon imagination, qui m'a toujours 
bien ſervie dans ces 4 de ſituations 
preſſantes; j'y cherchai , dis · je, des 
moyens de parer le malheur qui nous 
menagoit, & dexecutet, fans peril, | 
le projet ſur lequel nous avions fonde 
de ſi belles eſpetances; je connoiſſois 
e du moment, & voici ce que je 
olus, & dont je fis part 4 9... 
Mon pete, tut dis- je, a ſans doute 
entendu toutes hos petites diſpoſitions; 
puiſqu il Feſt retire ſans dire mot, il 
veut ſauver Feclat: qui feroit tort au 
mariagequ'ilprojette; inſtruit du temps, 
du lieu, du rendez-vous que nous 
avons choiſi, & de la route que nous 
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deyons prendre, il attendra le moment 
de Fexécution pour la faire tourner 
ainſi qu'il jugera à propos, peut-etre 
po nous pardonner, & par cette 
ction genereuſe me determiner par re- 


connoiſſance au maxiage pour lequel! 


il na que trop apperęu ma repugnance, 
Proſitens de la confidence involon- 
taire que nous lui avons faite; fans 
attendrè a dimanche, partons ſur le 
champ; & au lieu de choifir la route 
de Dijon, par ou i ne manquera pas 
Fenvoyer apres nous, prehans tout uni- 
ment celle de Paris, od nous arriverons 
tranquillement, pendant qu on nous 
pourfuivra par celle de Dijon. #F . 
Jadmire ton eſprit, me dit D. 
en membraſſant; vas, je m abandonne 
a toi. * | 
Mais comment faire ſortir le cheval 
& la chaiſe de chez mon pere, fans 
2 le bruit nveille les gens? Rien de 
i ai{E, rẽpondis- je; il ny a qu gar- 
nir la cour de fumier, depuis la porte 
de Vecurie juſqu à celle de la rue. Tu as 


2 ——— oo» — —ñ W4— — — 


— — 
— * —— 


160 HIS TO TRR 


— —_— — —— mem 


encore raiſon, reprit D.. .., je vais 
y travailler pendant que tu iras dans 
ta chambre prendre ce qui te ſera le 
plus neceſſaire ; ceſt bien dit, pars vite; 
& ne perdons pas de tems. 

Je montai à ma chambre, qui Etoit 
au- deſſus de celle de mon pete; il 
n etoit pas encore couche; je ny rentrai 
Pa avec toute la préècaution dont fu- 
ais ordinairement ; j'y trottai moitié 
fort, moitié doucement, & je_tirai 


; | ». ' 
mes rideaux, comme quelquun qui 


laiſſeroit entendre ce qu'i 
cher mal adroitement. | | 

Une demi-heure apres je me rele- 
vai, je deſcendis pleine dagitation , & 
Jallai trouver mon amant: il avoit laiſſe 
la porte entrouverte; jentrai, il $'e- 
toit ſaiſi de argent, il avoit enharna- 
che le cheval; je pris une pelle, lui 
une fourche, & la cour fut bientòt 
couverte, Nous mimes le cheval au bran- 
card; je Paidais a tout cela de la meil. 
Jeure grace du monde; enfin, nous 


pattimes ſans tambour ni trompette. 


voudroit ca- 
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Si-töt que nous eùmes gagne le 
graad chemin, la peur nous donna 
des ales, & le fouet fit trouver des 
jambes au cheval. | 

Nous fimes 6 grande diligence , 
qu'2 la pointe du jour nous Etions a 
V... . L.. . . R. . . .; nous y primes 
des chevaux de poſte , & nous arriva- 
mes le meme jour a-Paris, ſans aucune 


rencontre facheuſe. - 


Il y avoir pluſieurs mois que nous y 
tions, & je vous jure que nous na- 


' vions pas regrette les oignons d'Epgypte. 


Nous nous etions fait habiller dècem- 
ment; nous menions une vie charmante, 
que nous croyions devoir durer tou- 
jours; Tamour, dans un age tendre , 
ne nous offre que des plaiſirs, nos 


yeux ſont encore trop foibles pout 


voir. qu il puiſſe nous cauſer des peines. 
Chaque jour Etgit - marque par de 
nouveaux amuſemens: nous les parta- 
Fiona ordinairement avec un jeune 
omme qui logeoit dans le meme hotel : 
on Lappelloit 1. . „II avoit ce don 


* 


* 


| 
| 
| 


1 Q 


— - * 
— —:——  —— 2 


= — — 
0 x OE 
* — — — r "x - 
- —_ 
— — 


f 1 
to, 
ol 


S — — * — 
— 8 — 4 


by — — — — 2 — — 
- - — — œ 2 2 
— 7 > * _=_ a — , 
= _”— — —- ——  T_—_ .. —„V᷑ — — —— p ů 7;²Z̃ — — 


d dre , 


* * 
— — 


142 HiSTOIRE 


5 — Tl 


&aiſance qui en impoſe a de jeunes 
ens nouvellement arrives de province 
y joignoit Part de dire agreablement 
de jolis riens; chantant avec golit , 
danſant avec grace, i] appuyoit tous 
ces talens de la figure la plus ſeduiſante: 
il nous plut au point, qu'il ne nous 
Etoit plus poſſible de nous en paſſer. 
D.... ne males rien ſans le couſulter. 
Un matin qu'il Vavoit emmene pour 
faire quelques emplettes, j en regus le 

billet ſuivant par un ſavoyard. 
» Fuyez fi vous en avez le tems, & 


» vehez me trouver au jardin du Roi; 


» un moment de retard peut vous per- 
Agitée de la plus vive inquiétude, 
je ns joindre 22 od oft D.. ., 
ui demandai- je en arrivant ? Il n'ofoir 
me répondre; je le preſſai, & il ma 
4 qu'en traverſant le Pont-Neuf, 
« + +. + Ayoit EtE arreté par un grand 
homme brun qui portoit un habit gtis; 
une veſte noire , & une perruque ronde. 
A ce porttait je reconnus le pere de 
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D.. . ., & du coup-d'eil, je vis tout 
mon malheur. Etoit-il ſeul, lui de- 
mandai- je? Non, reprit T... ., il y 
avoit un gros homme vètu d'un ſurtout 
gris de fer & d'une veſte ecarlate , & 
un troiſieme qui avoir Vair d'un exempts 
Le gros homme étoit mon pere; je 
le dis a T... ., qui me repondit quit 
Vavoit penſe de meme ; car ce gros 
homme en prenant D... pat le bras, 
lui avoit demandé, on eſt ma fille? 
D. . .. avoit pali & wavoit pu repon-' 


dre; lui s'étant douté de ce dont il 


ctoit queſtion, $etoit Echappe pour 
me faire avertir. | 

'&tois dans Vembarras le plus cruel 
2 Paris, fans aſyle, fans connoiſſance, 
avec peu dargent, 2 la veille d'etre 


reduite à la plus affreuſe miſere, ou 4 
Ia plus honteuſe débauche; je fis park 


de ma ſituation a T..., je lui contat 
toute mon hiſtoire : ſon zele meritoir. 
ma confiance, il 'y fut ſenſible, & 
mon état parut le toucher vivement. 

Mais nous ne pùmes rien reſoudre; 
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il falloit prealablement me chercher un 
gite : une chambre garnie me repu- 
gnoit; il me 2 585 de me mener 
chez la maitreſſe d un de ſes amis, qu il 
me donna pour ſa femme; jy conſentis, 
& il m'y conduiſit. J y fus 5 
comme {a parente, & jy fus regue 
avec ear” on Etoit 4 ale 
nous nous y mimes, & apres le diner, 
T. ... me pria de lui donner mes or- | 
dres. Je le ſuppliai de tacher de me | 
rocurer des nouvelles de mon cher f 
P. ; il maſſura qu il ne negligeroit l 
rien pour me farioflire' il partit, en 
me promettant de revenir le ſoir; je 
Fattendis inutilement, il narriva point, P 
& je ne le revis que le lendemain, 
Il m'apprit que les memes hommes 
Ii avoient arrete D.... Etoient arri- 
vs à notre hotel un inſtant apres que 
j en Ecois ſortie; qu ils m'y avoiept at- 
tendue toute la nuit, & que ſe doutant 
bien que j etois inſtruite, & que je 
J reparoſtrais plus, ils avoient pris 
leur parti, & Sen etdient alles, apres 
von 
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avoir dècouvert à Phore qui ils Etoient 2 
ils avoient payé notre dépenſe & 
avoient emmene la chaiſe & tout ce que 
nous avions laifſe ; que pour ce qu? 
regardoit D.. .. il nen avoit pu rien 
apprendtre, fi ce neſt quapres avoir 
parcouru toutes les priſons de Paris, 


—— 


on lui avoit dit au Fort-PEveque , 


vun jeune homme qui avoit te amenẽ 
la veille & à Fheure od il avoit vu arrè- 
ter D.. .., en Etoit parti le matin 


garrotte dans une chaiſe, qui devoit 


le mener au Mont Saint-Michel : qu'iF 
setoĩt exactement informs comment 
ce jeune homme étoit bàti; qu'au 
portrait res lui en avoit fait, il n'a« 
voit pu 
il ajouta qu'il toit au * de map- 
porter une nouvelle auſſi déſolante; 
uy avoit long-remps balance $il me 
roit part d'une verite auſſi cruelle , 
mais qu'en nourriſſant mes eſpòrances, 
cctoit Eterniſer mes peines. 


Je fus pluſicurs jours au A 


outer que ce ne fit DD... 
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tant que je parus dans ce premier ac- 
ces de douleur, T... ne fit que me 
laindre; quand elle parut un peu cal- 
mee , il travailla à ma conſolation : il 
me fit voir le peu deſperance qu'il y 
avoit de retrouver jamais mon amant, 
avec toute Vadreſſe dont il étoit capa- 
ble; il me montra d'un cdte M. de 
Tirauvol mon futur Epoux, ou un cou- 
vent avec toutes ſes grilles; de Vautre 
il me fit enviſager, ſous laſpect le plus 
riant, les plaiſirs dune vie libre, il 
me rappella ceux que Javois golites 
les premiers jours de mon -.arrivee a 
Paris, ceux que je devois eſperer 4 
ſeize ans avec de la figure, de PFeſprit, 
des talens; tout ce que la Cour & la 
Ville avoient de plus aimable alloit 
s empreſſer a prevenir ou ſatisfaire mes 
deſirs: il arma mon amour propre 
contre la tendreſſe, & Vamour-propre 
triompha. e 
_ Entin le tems qui detruit tout, dé- 


pruilic auſſi ma douleur; la diſſipation 
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acheya de me outrir, & me fit oublier 
un amour que nos ſermens devoient 
rendre Eternel, | | 


» Yaine promeſſe, helas! qu'eſt-elle deyenueF 


» Je Vai faite vingr fois, & vingt fois Vai 


„ tompue. » 


T.... ne me quittoit preſque point: 
un matin qu'il &toit ſorti pour affaire, 
il ne revint, point diner; jen ſus in- 


quiere, & man: inguiccude dura juſqu 4 


cing heures du ſoir, qu'il arriya aveg 
une Joie dont je ne pouvois deviner 
la cauſ. 9 813 
Eeoutez, ma bonne amie, me dit- 
il : je paſſais ce matin par la placa 
Maubert, j'ai appergu de loin une 
rande diable de cha „taute ſembla- 


le a celle dans laquelle vous ètes arrie 

ee à Paris; je me ſuis approchié, & 

jai reconnu le grand homme maigre 

& brun, & le petit homme gros a ha- 

kit gris de fer: toit * votre 
a ij 
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pere & ceſui du pauvre D... ., comme 
vous l'avez conjecture, & voici com- 
me je l'ai appris. Jai monte ſur le 
champ dans un fiacre, à qui j'ai or- 
donné de ſuivre la chaiſe : elle a pris 
la route de Bourgogne: nous ne Fa- 
vons point quittee : elle seſt arrètée 
au premier cabaret de V.. . y ai 
deſcendu ; ils ont demande a diner, 
je men ſais fair apporter ; ils ont paſſe 
dans une chambre, & moi p ai reſts 
dans la cuiſine : jai commence par 
boire à la ſanté du domeſtique qui 
conduiſoit la chaiſe, lui a ripoſte a la 
mienne; je lui ai demande sil alloir 
bien loin, il m'a repondu 4 A. . II 
a ſans doute long- temps que vous 
tes a Paris, ai-je continue ? » Pas 
„ trop mal, a- t il repris, mais je 
» n'my ſommes pas ennuyé; quoique 
p le vin ſait pus cher que cheux nous, 
» j nions pas laiſſè qu den boire à deux 
» mains; fallait ben fits queuque choſe 


p pendant que nos maitres samuſion a 
p chercher leux enfans », Comment: a 


1 


— 
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chercher leurs enfans'; ai- je interrom- 
pu | » Oui, dame lęeux enfans, a- t · il 
».continug , ce grab Monſieu qua un 
» mantean brin- & un habit gris, a 
».trouve ſon gargon qui I avait engents 
» mille cus avec la fille de ce g. 
» Monſieu qua une veſte d'&c 
» rouge galounte d ob; ſtil c eſt mon 
» maitre, mais ni un pu ragripper {a 
» fille, quoiqu il ait tc tout droit à ſon 
» auberge q wais le marle toit deni- 
» ché ; & je n'y ons trouvé que ſte 
» chaiſe daus quoi qu ils étions venus 
& dans quoi que je nous en retour 
v nons v. Et le fils de ce Monſieur, 
lui ai je demandé, ne gen retourne 
donc pas avec vous? » Qui li 2 Oh 
» qu'il n'eſt pas encore temps! On la 
v mis en cage & il men ſortira pas qui 
„ne chante autrement p. Et la fille, 
al- je ajoute , on n'en a donc pu avoir 
aucune nouvelle? » Bon, ſons battu 
» pendant fix ſemaines le pave d Paris, 
» ceft.. tout comme fi j avions batiu 
v Vicau de la riviete v. 
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Comme je nen vouldis pas ſavoir 
davantage , pai depèeche mon dinet & 
je ſuis revenu auſpluꝶ vite, pour vous 
apprendre que vous tes libre; & ſi vous 
men croyez, vous ne penſerez plus 
qu ã jouir des plaiſits qui ſont faits pour 
vous. 29 any Up ne Mex a 

La certitude du malheur de D. . , 
dont Jerois la cauſe, maffligea; mais 
Videe dindependance dont p allois jouk, 
& les plaiſirs qui ſe preſenterent ei 
foule à mon imagination en chaſſerent 
tout ſentiment de triſteſſe; tout hon- 
teux que ſoit cet aveu, je le dois à la 
verité. $5 5D 03-51 41-0 

T. . . . qui &toit. fait pour plaire, 
Sappercut aiſèment du progres que ſes 
ſoins faiſoient ſur mon cœur; tous les 
ſentimens que javois cprouves , Etoient 
ſon ouvrage , pouvoit- il nen pas con- 
noirre les effets > | 

Il. ne me declara fon amour qu'a- 
Pres avoir découvert le mien; & les 


preuves que je lui en donnai furent le 
prix de ſa tendreſſwe. 


* 
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It cherchoir chaque jour quelque nou- 
vel amuſement pour me diſſiper. Une 
après- dine que nous navions rien d- 
cidè, il me propoſa la comè die Ita · 
lienne; je Pacceptai volontiers; & la 
Dame chez qui je demeurois my ac- 
compagna. Il nous y conduiſit, & après 
nous avoir places dans Paiphitheatre , 
il nous quitta, ſous pretexte daller ' 
parler à quelqu'un, & me promit de 
revenit ſur le champ. 
Lamphithéatre ſe remplit inſenſi- 
vlement : mais quoi _ pũt me dire 
ma compagne, je ne fus pas ſans in- 
quiétude; T.... ne revenoit point: 
enſin le ſpectacle commenęa, je le 
trouvai infpide juſqu au moment ou 
Farlequin parut: ſon ton de voix me 
frappà, mon cœur meme smut, & 
je ris très-volontiers 4 ſes ſäaillies. 
Le ſpectacle finit, & le ee 
vint nous avertir de ne point attendre 
T..., qui étoit deja au logis. Je ly 
trouvai en effet, mais ſous le caſaquin 
de Varlequin qui mavoit tant fait de 
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plaiſir. Il maborda comiquement; je 
me pretai à ſes lazzis, & nous fimes 
à limpromptu une ſcene. mille fois plus 
divertiſſante que celle de Dominique 
avec Santeuit+ :-11 ſe démaſqua enſin, 
& mapprit invincible penchant qui 
le portrait au theatre; & comme je 
lui avoĩs quelque fois montre des/Echan- 
tillons de mon talent, il mexhorta 2 
le ſuivre. Je vais, dit - il; quitter Paris 
& courir la province pour me former, 
venez*,' & ſoyeꝝ sire dun attachement 
inviolable de ma part : vous ne con- 
noiſſez pas, ajouta- t- il, tous les avan- 
tages qu on trouve ſous les; dtapeaux 


de Thatiez la vie comique eſt un che- 


min Emaille de fleurs, c'eſt; un enchai- 
nement continuel de plaiſirs; la diff · 
rence des pays qu on peut voir la va- 
riete des aventures qui peuvent nous 
artiver, cette dance: liberté dont on 
Jouit: . « «+. Joignons-y, ajoutai-je en 
moi meme, dere courtiſèe, admitée, 
applaudie, de faire tous les jours d 

nouvelles conquꝭtes: oui, vaus avez 
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raiſon , lui dis- je, en hauſſant la voix 
taut cela m'offre la plus agreable perſ- 
ective; etre tantdt Reine, tantdt. 
Princeſſe, rien neſt fi charmant, c'eſt 
dommage que les revenus de ces 
Royaumes, de ces Empires ne ſoient 
pas bien confiderables z mais Yinteret 
peut-il Yemporter ſur une vocation 
auſſi decidee ? 
Ma reſolution fut en peu de tems 
ſuivie des diſpoſitions & des prepara- 
tifs de notre depart, 5 ON 
Orléans étoit notre ville de deſti- 
nation. SR fot 
Libre & maitreſſe de moi-mème, 
je ne m'attendois guere au ſermon que 
Jeus à eſſuyer. Mon böôteſſe mavoit 
priſe , dit-elle, en affection, & me 
voyant dans le deſſein de me faire 
comédienne, elle ſe croyoit obligte. 
en conſcience de m'en detourner. Un 
eſpece de philoſophe qui logeoit dans 
la meme maiſon m'entreprit 2 (a ſolli- 
cannon, 55: 5 
Songez, me dit-il, ma chere De- 
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moiſelle, ſongez à ce que vous allez 
faire; connoiſſez- vous le parti que vous 
youlez ſuivre? la perſpective en eſt 
toute charmante, il eſt yrai , & bien 
capable de ſeduire un jeune coeur qui 
aime un peu ſes plaiſirs; mais croyez- 
moi, le bois ne repond point a Fe- 
corce; Jai été moi- meme quelque 
* du ſpectacle. | 
Dne comedic reſt le 
; le ſerrail de la jeuneſſe yoluptueuſe 


une ville; doit-on $'etohner, apres 
cela, fi les comddiens font ſuniverſelle- 
ment meEpriſes ? Leur nom meme eſt 
un opprobre , dont le plus vil Ple- 
betien Paccable. Mais ils font cheris , 
fetes des grands, jen conviens: utiles 
a leurs plaifirs, ils fort quelquefois 
admis à leur ſocièté; mais 4 quel titre? 
Il me ſemble voir Sigiſmond qui leur 
dit, fais-moi rire: tel eſt leur paſſe- 

ort. Voila ces fiers enfans de Thalie. 
3 conduite pour la plupart, ſans 
charite mutuelle, ils ſe dechirent en- 
tr eux impitoyablement. Ce reſt pas 
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do 


' ſans raiſon qu'on leur applique, auſſi- 
bien qu aux Moines, ce dicton pro- 


yerbial : 


Ils s'aſſemblent ſans ſe connoitre , 
Vivent enſemble ſans s'aimer, 
Et ſe quirtent ſans ſe regretter, 


Ceſt ſur quoi, me dit- il, en con- 
eluant, je vous laiſſe réfléchir. Voict 
quelle fut ma réponſe. 


Le deſſein en eſt pris, votre eloquence eſt 
Paine, 
Et j embtaſſe à jamais le parti de la ſcene. 


Mon höteſſe vit avec regret que le 
beau diſcours de M. le Sage ne faiſoit 
as impreſſion ſur moi : mon depart 
ui tenoit au cœur; elle avoir forme 
des projets qu'il derangeoit; Ceſt ce 
dont il lui reſtoit a mentretenir, & ce 
qui Fengagea a me fuivre dans ma 

ambre. Sitdt que nous y fümes 
entrees: Jai quelque choſe a vous ap- 
prendre, qui ſera plus conyaincant que 
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route la rhEtorique de notre Philoſo- 
phe : Ecoutez · moi, me dit - elle. 

Un de nos Fermiers-Geaeraux vous a 
vue, il a concu pour vous un violent 
amour; c'eſt un homme tres-riche & 
encore plus liberal : ne manquez pas 
cette occaſion , vous ne la trouveriez 
peut-Ere jamais, on n'eſt pas toujours 
jeune & jolie. Ne ſeriez- vous pas bien- 
aiſe, continua- t- elle, plutôt que d' aller 
vous ſoumettre aux caprices d'un pu- 
blic , ſouvent imbecille , de paſſer ici 
vos jours dans une douce oifivete & 
dans Pabondance de toutes choſes. M. 
D.... D.... vous fournira un bon equi- 
page : vous aurez un domeſtique con- 
venable; bonne table, ſur tout, & point 
d' autre maitre que votre amant : que 
dis-je maitre! un tres-humble eſclave ; 
vos moindres deſirs ſeront des loix pour 
lui, trop heureux quand il aura ſu les 
prevenir, Comptez d'abord ſur 500 liv. 

ar mois, & une maiſon garnie depuis 
ſe grenier juſqu'a la cave, comme c'eſt 
Tuſage ; je ne vous parle point des pr& 


ſens, 


_ 
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ſens, il eſt un moyen de sen faire don- 
ner: fiez-vous ſeulement à moi, je vous 
conduirai bien. Lhonnete femme, dis- 
je en moi- meme! ſes diſcours etoient 
cependant plus perſuaſifs que ceux de 
M. le Sage; elle avoir trouve Fendroit 
foible, Javois de la vanité, & le caroſſe 


m' avoit frappèe; mais, lui dis- je, avez- 


vous des ordres pour me parler ainſi? 
Ceſt ce qu'il meſt facile de vous faire 
confirmer: je vais enchanter M. D...., 
en lui portant les efperances les plus 
flatteuſes, & auſſi- tõt elle ſortit. 


Perois fort indeciſe ſur le parti que 


je prendrois: je me faiſois, il eſt vrai, 
une image charmante de Vetar brillant 
ou je devois etre avec le Financier : 


mon imagination rouloit agreablnene 


dans mon futur équipage: Javois Veſ- 
ptit rempli de tant de belles choſes] 
mais le cœur toit ailleurs. T..., parut, 
& Tamour decida. Je lui fis part des 
propoßtions qu on venoit de me faire i 
11 tourna en ridicule les diſcouts de M. 
le Sage ; mais Lhôteſſe avoit dit 4 chay 
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ſes plus ſerieuſes; & pour en prevenir 
Its effets, il fit des le moment enlever 
mes hardes de chez elle, & me prit un 
autre logement, en attendant notre de- 
part, qui ne fut differè que de quel- 
ques jours. 
Le voyage de Paris à Orléans fut 
court & heureux; une ſeule ſingularité 
mérite que jen faſſe part. ; 
La neceflite nous obligea des la pre- 
miere nuit de partager une chambre a 


deux lits, avec un jeune homme qui ſe 


rendoit à Poitiers; ce qu'il n'accepta 
que parce qu'il nen put trouvet dau- 
tre: voici le ſujet de fa rẽpugnance. 
On vint 2 Tordinaire nous eveiller 
de tres-grand martin : le bruit d une ho- 
tellerie en remuement ne fut pas capa- 
ble de tirer notre homme des profon- 
deurs d'un ſommeil lethargique : ſon 
valet qui entra dans ce moment, ne ſe 
donna lui- meme aucune peine pour cela: 
il &affit tranquillement aupres du lit de 
ſon maitre, en attendant que nous fuſ- 
Gons ſortis. Cette conduite me parut ſi 


* 


ce, 
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ſinguliere, que je ne pus refiſter à ma 
curioſitè, & pour leur laiſſer liberte en- 
tiere, nous feignimes de deſcendre, 
mais nous nous mimes en embuſcade, 
& nous vimes , non ſans Etonnement , 
que le domeſtique tira de deſſous fa 
caſaque une immenſe poignèe de ver- 
ges, dont il Epouſta vigoureuſement le 

ſterieur de (on maitre, qui ſe reveilla 
a la fin au milieu des voluptueux pico - 
temens de cette {erenade. 
Nous arrivames plus fatigues que ne 
ſembloit Vexiger une route auſſi courte. 

Je deburai par le role Agnes dans 
Ecole des Femmes, avec toute la ti- 
midite d'une commencante; & feprou- 
vai du public toute l'indulgence qu'il a 
coutume d accorder a une femme paſſa- 
blement jolie. Eras 

Ma cour fut groſſe apres la piece; je 
recus tant de complimens; tant den- 
cens, que j en fus enivree : favois beau- 
coup d embarras & fort peu dhabilets 
pour rEufſir a contenter tant dadora- 
teurs : cependant un n une 

| 1 1 
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reponſe flatteuſe, une minauderie, un 
coup deventail, une demi poliſſonne- 
rie, dite d'un air diſtrait, un eEclat de 
rire , tous durent etre contens. 

Que de ſoupers me furent propoſes 
des ce jour! je n'en acceptai aucun, 
parce que je voulois conſulter T..., fur 
la conduite que je devois tenir; mais il 
rejetta bien loin tout ce qui pouvoit 
avoir Fair d'un certain commerce. 

Je ſentis d abord que je m'etois don- 
nee un maitre,, & que je ne jouirois pas 
de toute la liberté dont je m'ẽtois flat- 
tee, ce qui commenca à m'indiſpoſer 
contre lui; je nen fis rien paroitre; & 
montrant toute ſorte de condeſcendan- 
ce, je me reſervai in pecto le droit de 
maffranchir de ſa tyrannie à la pre- 
miere occaſion; elle ne tarda pas, nous 
la cherchions tous deux. T. . ne $ac- 
commodoit pas dune coquette, ni moi 
dun jaloux: pluſieurs preſens que je 
regus occaſionnerent une ſcene très- 
vive, dou s' enſuivit notre ſeparation. 

Je ne fus pas plutôt libre, que je mo 
vis objet des adorations d'un jeune 


— — 
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acteut qui commengoit, ainſi que moi, 
ſes caravanes comiques : il debuta avec 
moi par une declaration en vers; bou- 
quets, petits ſoins, rien ne fut oublié, 
& je me rendis. ö 
. . Cependant notre carriere étoit finie 
a Orleans; il fut queſtion aller cher- 
cher ailleurs une fortune que nous na- 
vions pu trouver en cette ville. Beaune 
fut celle od nous crimes pouvoir nous 
rèconcilier avec elle; mais il falloit sy 
tranſporter, & c'etoit la la difficult. Il ne 
zxeſtoit pour toute reſſource au Direc- 
teur qu une groſſe montre de peinch- 
beck à Vanglaiſe z elle opera pourtant 
un miracle, & donna dans les_yeux 
d'un voiturier, qui jugeant de ſa valeur 
par ſa couleur & fa circonfèrence, con- 
ſentit de conduire & défrayer toute la 
| troupe juſqu au rendez-vous, moyen- 
nant le nantiſſement du ſpecieux bijou. 
On n'cut garde de trop 8 & le 
traité ſe Fa au contentement des hauts- 

puiſſans contractans, avec cette clauſe 
expreſſe de la part du N que 
| 11} 
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faute de paiement au bout de huir jours, 
Ia montre lui ſeroit devolue, Tout tant 
ainſi convenu, nous fiimes emhallés, 
hommes & femmes, dans une grande 
charrette, eſcortèe d'un gros de galfre- 
tiers, Pepee en bandoulicre. Ceux dont 
Fengagement ne portoit pas d'etre voi- 
rares , il leur fut compte fuivant Vuſa- 
ge , trente ſols par huit lieues, que leut 
onna notre conducteur, à compte ſur 
la montre de peinchbeck, qu il ne man- 
= pas de conſulter devant chaque paſ- 
ant . rencontra ſur ſa route; pour 
plus doſtentation , je crois qu il leũt 
volontiers attachee au collier de ſon 
cheval, sil neut craint les ſecouſſes. 
Le meilleur fut en arrivant à la di- 
nee: chacun accourt devant Thôtellerie 
ou nous deſcendons; maitre , maitre(- 
ſe, ſervantes, valets, tout nous regar- 
dient avec un rire impertinemment ſtu- 
pide, & ſe font demander vingt fois 
la meme choſe : quelle cohue 1 * une 
veulent du cafe, les autres du the, la 


plupart du vin; les hommes jouent, 


p 
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les femmes jurent, & le voiturier re- 
garde quelle heure il eſt. 0 

Je fas ſi dégoũtée de la turpitude 
d'une pareille maniere de voyager, que 
fur le champ je me fis 3 une 
chaiſe; & me ſeparant du reſte de la 
troupe, jy montai avec mon jeune 
Potre, & nous arrivames:a Beaune, ou 
nous nous repolames, en attendant le 
reſte de la compagnie. vg 
Je ne vous dirai rien des faits & 


geſtes de Meſſieurs les Beaunois, & des 
prodiges d'eſprit dont je fus remain ; 
il faudroit des volumes: ils ſurpaſſerent 
meme leur, haute renommee. 

. Enfin la troupe arrivee, apres bien 
des mouvemens, on:obtint une valte 
Ecurie , dont les rateliers, a l'aide d'un 
mediocre changement, feryirent:de166 
ges pour les Dames, & Fon pratiquaA 
Vextremite un amphitheatre avec les lits 
des muletiers, pour placer la noblefle;; 
a Fautre bout le theatre fut dreſſe, & 
garni de tapiſſeries, faute de decoras. 
tions. Tout tant ainſi arrange, on de» 
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buta par Zaire, dans laquelle notre 
Oroſmane fit briller la magnificence 
Aſiatique avec une vieille robe- de-cham- 
bre que lui preta M. le Bailli; il ſe fit 
un turban avec un bonnet de laine rouge 
qui lui ſervoit la nuit, en mettant au- 
tour un mouchoic de mouſſeline qu'il 
emprunta d'une femme qui occupoit le 
poſte du theatre, & ſur lequel il appli- 
qua, pour ſurcroitd'ornement , ſes bou- 
clesde ſouliers, ſe ſetvant pour ce jour- 
la de ſes pantoufles de chambre. 

Le reſte des acteuts égaloit, on peu 
Sen faut, Feclar du ſuperbe Soudan. 
Lua piece alloit fon train, quand au 
milieu de Vendroit le plus touchant , 


& lorſqu'Oroſmane dit a Zaire: 


Il eſt trop vtai que Phonneur me l'ordonne, 
Que je vous adotai, que je vous abandonne, 
Que je renonce à vous, que vous le deſitez, 
Que ſous une autre loi... Zaire vous pleurez! 


une eee ſe detachant e des 


chandelles qui eclairoit le ſpectacle, 
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tomba ſur le turban d Oroſmane: Zaire 
ſouffla deſſus pour Vereindre, mais la 
mouſſeline s enflamma davantage; ce 
2 voyant la femme qui avoir prere ſon 

u, elle accourut fur le theatre, & 
arrachant le turban, elle transforma le 
ſoudan en enfant de chœur, & Penvoya 
chercher ailleurs de quoi garnir ſon bon- 
net craſſeux. , 1 

Cette cataſtrophe finit la piece; & 
nen deplaiſe aux beaux vers de M. de 
Voltaire, elle fit plus de plaifir que I'6+ 
venement funeſte qui termine fa rrages 
die: elle mit les Beaunois de ſi belle 


humeur , qu'il emmenerent tous nos 


acteurs ſouper avec eur, apres la Cher- 
cheuſe dEſprit , dans laquelle je jouai 


le role de Nicette. Que je.regus de jolis - 


complimens ! que de hoquets en guiſe 
de — ! Que er ? = un 
pays a ſes uſages. Celui-ci toit le para 
dis terreſtre pour nos hommes; ils ne 
deſenivroient point: nos femmes par- 
rageoient aſſez leurs plaiſirs, & le vin 
couloit à grands flots dans leuts goſiers 
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altérés, de- là Pentier oubli des minces 
recettes : de- là le Directeur perdit juſ- 
qu au ſouvenir de la ſuperbe montre de 
peinchbeck que le voiturier sadjugea, 
faute de paiement, de la ſomme de 
quatre ou cinq cents livres qu'il avoit 
avancee ; de-Ja enſin la plus eclatante 
banqueroute , & la diſperſion du mal- 
heureux troupaillon comique. 
Je reſtai encore quelques jours 2 
Beaune, & il ne tint qu's moi d'y for- 
mer le plus famenx magaſin des plus ex- 
cellens vins de la Bourgogne; mais mon 
höteſſe de Paris me revint a Veſprit, & 
je me rappellai les offres avanrageules 
_ m'avoit faites de m'introduire 
ns la Finance, & je partis avec mon 
nouvel e poux. Je lui en donnai le nom, 
aux conditions qu il ne derogeroit point 
au contrat que nous paſſames enſemble, 
& dont voici les articles. 
19. Une femme au ſpectacle a beſoin 
dun mari ou de Equivalent, qui puiſle 
rendre ſes intérèts, & la mettre a la- 
Ea. toute inſulte. 
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29, Ledit mari ou repteſentant ſera 
jaloux ou commode, ſuivant que le re- 

uerra Fintèrèt commun & fexigence 
les cas; accorde. | | 

39. Il ne prendra qu'un tiers ſur le 
produit du nẽgoce, comme ne riſquant 
aucun fonds; accorde. | 

45. Dans les momens ou la contrac- 
tante ſera intèrieurement occupee des 
intèrèts communs , il veillera dans Fex- 
terieur a la (tirerce du commerce; 
accorde. . 

5. Les droits du contractant nau- 
ront d'autres bornes que celles que 
lui preſcriront les circonſtances ; ac- 
corde, | 

Le tout bien & diiement arrete & 
convenu entre nous, fut ſcellè du grand 
ſceau de amour, & notre depart fixe 
au lendemain. Mon imagination s ten- 
doit agreablement pendant Ia route ſur 
ma nouvelle fortune; je faiſois d&ja 
mille diſpoſitions charmantes, dans 
leſquelles mon amant n toit pas oublie; 
Projerter la fortune de ce qu on aime , 
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ceſt une jouiſſance anticipte ; on eſt 
deja riche des biens qu'on lui deſtine. 
Ces idees flatteuſes & les careſſes de S. 
me firent trouver le chemin plus court: 
nous nartivames cependant que le cin- 
quieme jour, & nous allàmes deſcendte 
chez mon hoteſle , mais elle &toit délo- 
gee., & je ne pus en apprendre aucunes 
nouvelles; je-m'informai de M.. D. 
Fermier-General , on me dit qu'il Etoir 
mort, & je vis mon pot au lait renverſc. 
Cependant nous e à Paris. 
Je jouai dans quelques maiſons bour- 
eoiſes ; on me conſeilla de débuter 3 
a Comedie frangoiſe; mais pendant fix 
mois de demarches aupres des premiers 
valets de Meſſieuts les Gentilshommes 
de la Chambre, je ne pus obtenir mon 
debut, que je ne crus pas devoir acheter 
au prix qu'on y attachoit. 
nin mon argent sen alla; S... etoit 
ſans reſſources, & la miſere nous 
ſepara. | 
Feois dans cette fituation , lorſque 
Jappris qu on levoit une troupe qui de- 
| volt 
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voit paſſer en Angleterre; jallaĩ me pre- 
ſenter au Directeur, il me regut, & 
nous nous embarquimes peu de jours 
apres. Mais les ſucces ne rependirent 
pas 2 notre attente ; les Comediens 
Anglois formerent une cabale de la 
populace , de forte qu'il ne fut pas poſ- 
ſible F'achever notre début. Fa 

Les troupes où je mengageois n- 
toient pas heureuſes: celle-ci fut encore 
diſperſce ; la plus grande partie paſſaen 
Hollande , & je laſuivis : nous y fümes 
bien regus & proteges par S. A. S. le 
Stadhouder, & par la Princeſſe ſon 
epouſe , 4 preſent Gouyernante des 
Etats-Generaux pendant la minoritè du 
jeune Prince ſon fils. Elle joint a un eſ- 
prit vif un golit sur, & beaucoup de 
connoiſſances : > ſes talens que ſurpaſ- 
ſent encore ſes vertus, la font regar- 
der comme une Princeſſe d'un rare 
merite. ; 

On n'eſt point du rout Hollandois 4 
La Haye , Veſprit & la politeſſe y re- 
guent également, & ce qui — la 
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bonne compagnie n'y parle que fran- 
cois. Nous y debutames par le Comte 
d Eſſex, & le Frangois a Londres; 
nous fümes applaudis à tout rompre, 
& j oſe dire que j y eus quelque part, 
Je rentrai 43 moi enchantice de no- 
tre debut , & je commencois a croire, 
comme Va dit une femme d'eſprit , que 
le malheur eſt double de bonheur; mais 
je ne mattendois guere à ce qui malloit 
arriver : je rentrois , dis- je, chez moi, 
lorſqu on m'annonga un jeune homme 
qui demandoit à me voir, & 55 an- 
nongoit pour m avoir connue en rance; 
il Eoit queſtion de ſavoir fi c toit a 
Beaune ou à Orléans, dans ce cas je 
ne me ſouciois pas autrement de fa 
viſite : je fis demander (on nom: je 
Pattendois avec impatience , lorſquil 
entra. Dieux ! cttoit D..; il ſe jetta 
dans mes bras, je tombai dans les 55 
Ceſt toi. ., nous Ecriames-nous tous 
deux a la fois. . ! oui 5 ceſt moi 
qui t adore toujours, reprimes-nous 
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Nous nous faiſions mille queſtions; 
& nous n'y repondions que par des 


baiſers :; cependant un peu remis de 


notre trouble, D.... me demanda par 

uel heurepx hazard il mavoit trouvee 
fur ce thea:ire , & comment javois fait 
pour ſortir de mon couvent. De mon 
couvent , lui dis-je avec eronnement f 


eſt-ce que tu as perdu Veſprir dans ta 


priſon ? toi-meme , comment as-tu pu 
ren ſauver? Qu'entends-tu par ma pti- 
ſon , reprit- il avec une ſurpriſe pale 
2 la mienne? FUnivers ſans doute etoit 
une priſon & un exil affreux pour moi , 
prive du bonheur de te poſſeder ; mais 
je te jure que je nen ai point eu d autre. 

omment ; aſoutai je, ton pere & le 
mien ne vont pas arreté en deſcendant 
le Pont neuf à cdte de T.,? Qui F.... 
reprit D...? c'eſt lui qui ma appris qu ils 
ravoient enlevèe dans notre hotel, & 
conduite dans un couvent pour le reſte 
de tes jours. Ah! Finfame , m' ecriai- je! 
nous avons tous deux &t6 la dupe de fon 
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artifice ; & je racontai à D... les moyens 
dont il s'toit ſervi pour me rendre la 
victime de ſon indigne amour, que je 
ne pus lui deguiſer ; ſans pourtant lui 
avouer qu'il en eũt ere rẽcompenſé. D.. 
me fit plus de grace que je nen meritois: 
il ne parut pas avoir le moindre doute 
ſur ma conduite, & il me raconta la 
fourberie dont il avoit auſſi été la dupe. 
Je Faimois, ajouta-t- il, & il avoit ga- 
gne ma confiance, au point que je lui 
avois fait pluſieurs fois en plaiſantant 
le portrait de ton — & du mien; je 
me rappelle a preſent qu'il me faiſoit 
mille queſtions qui me paroiſſoient in- 
difterentes 044, a & qui me confir- 
ment aujourd'hui fa drahilbn. 1 
Le matin du jour malheureux ou je 
ne te revis plus, je Favois emmene avec 
moi pour choiſir quelques bijoux dont 
je voulois te faire preſent (ans que tu 
ren appercuſles. Je trouvai une bague 
qui me plut infiniment, cetoit une al- 
lance de deux cœurs, elle Etoit monte 
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dans le dernier gotit ; comme Vanneau 
sen trouvoit trop grand pour toi, je 
le ptiai d'aller à 1a maiſon, & ſans que 
tu den appercuſſes, de prendre une de 
tes bagues & de Papporter , afin que 
nous pùſſions faire couper celle que a- 
chetols ſur la meme forme, & la placer 
dans ton baguier ſans que tu fuſſes q od 
elle venoit; il me promit de reyenir dans 
Tinſtant ; Vimpatience ou Jetois de te 
faire ce pe it cadeau me faiſoit trouver 
le temps long, & j&tois pret à aller au- 
devant de lui, lorſque fen regus un bil- 
let pat un valet de dete qu'il avoĩt ga- 
gne, Il m'engageoit à fuir, ſi je ne vou- 
lois tre Wy Fi plaifir de te voir; il me 
priait 4 ler Fattendre chez un des Suiſ- 
ſes des Thuilleries , & m'ordonnoit très- 
expreſſement de nen pas fortix, juſqu'2 
ce qu'il my füt venu jolndre. It n y arriva 
4 le foir, & mapprit que ton pere 
toit à Paris, qu'il ayoit decouvert notre 
demeure , & qu'il y eroit arrive a Vinſ- 
tant meme ou il temmenoit ; quiil Pa- 
roit ſuivi juſques hots de 3 » & qui 
| 11 
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avoit ſu du domeſtique que tu allois 
etre enfermce pour le reſte de tes jours; 
il avoit encore appris , ajouta = t- il 
avec un air de douleur dont je fus la 
dupe , que jetois decrete comme taviſ- 
ſeur, & qu on pourſuivoit rigoureu- 
ſement mon proces ; que je navois 
dautre gory a prendre que de me 
ſauver dans le pays étranger. Leſpe- 
rance de te reyoir dans des jours plus 
heureux m'y determina, & je choiſis 
celui-ci, parce qu'on me dit que j'y 
trouverois beaucoup de compatriotes 
raſſembles par des malheurs pareils aux 
miens. SN Ve ee an 
Lua fortune qui m'avoit ere contraite 
en amour, me fut favorable au jeu; je 
riſquai une partie de argent qui me 
reſtoit; je gagnai gros les premiers 
jours: elle me quitta enſuite pour quel- 
2 tems, mais je rentrai depuis fi 
ort en grace avec elle, que je me vois 
maitre de plus de 20000 2 3 Jen at 
lace les trois quarts ſur differens vail- 

aux qui doivent reyenir inceſlamment, | 
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& Jen attendois le retour heureux, 
pour en faire part à man pete, &. 
avoir de lui fi, a force d argent, on ne 
pourroir pas arreter les pourſuites que 
Jimaginois que le tien avoit faites 
contre moi. I: lui dis que j &tois ſen- 
ſible à ce projet, & que Fexecution. 
en devenoit plus facile, ètant tous deux. 
reunis, & hors de leur puiſſance. | 

Nous primes ſur le champ le parti 
decrize if mon frere , qui Etoit intime 
de D. ., & qui mavoit toujours tens 
drement cherie, Nous regimes fa te- 


ponſe au bout de huit jours; elle nous. 


combla de joie. 
Lamitié qui avoit toujours uni mon. 
pere avec celui de D...., ne lui avoir: 
as permis la moindre dẽèmarche contre 
bo fils: nous avions été long-tems le 
ſujet des regrets & des pleuts de Lune 
& de Fautre famille; mais elles ne deſi- 
rojent toutes deux que de nous revoir 
& de r6unir leur joie & leurs enfans. 
Dans le meme tems les vaiſſeaux ſur 


teſquels D. = , ayoit place {on ar gent, 
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revinrent à Roterdam : ils rapporte- 
rent plus de trois cents pour cent de' 
Profit: il realifa ſes fonds dans peu de 
jours, & nons-emportimes pour plus 
de 460009 libres de bonnes lettres de 
change ſur Paris. Nous nous en revin- 
mes par Bruxelles, od il nous àrtiva 
un accident que nous navions guere 

révu, ce qui penſa nous rejetter dans 
4 nouveaux malheurs. Nous voulümes 
ſacrifier un jour pour voir cette Capi- 
tale des Pays - Bas; nous parcourtimes 
dans la matinee.ce qui meritoir le plus 
notre attention, & nous allames Papres- 
midi à la Comédie. Jugez de ma ſur- 


. 


reconnut, quoique ſous le maſque, 
dautant plus facilement, qu'il etoit 
prevenu qu'il jouoit PArlequin; mais 
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il ſe contint fi bien, que je rappergus 
pas en lui la moindre émotioh; je 
cachai la mienne de mon mieux, & 
nous revinmes à notre anberge. D. 
me propoſa, pour jouir de la fraicheur 


1 | | 
ge fa auit , de partir fur le chainp. 
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Cette propolition &toit trop de mon 
oft pour que je ny applaudiſſe pas: 
11 deſcendit donc, a ce qu il me dit, 
our compter avec Phote , & pour 
Fire amener les chevaux de poſte ; 
mais it s eſquiva, & courut à la Co- 
medie. Il y trouva T.. .; il commenca 
par lui faire des reproches en termes 
aſſez meſures, parce qui ils etojent dans 
un lieu qui ne lui paroiſſoit pas propre 
fa vengeance. Laudace de T... 

Fit erchte par la douceur de D. . . ; 
il prit pour foibleſſe ce qui n toit que 
Feffer de la prudence. D... conſerva the 
fang - froid ; mais voyant Ck ſervoit. 
daiguillon à Vinſolence de T....., it 
lui reprocha durement fa noirceur & ſa 
trahiſon. T... .. étoit plus emporte- 
que courageux, & D.. . toit auſft plus 
brave que prudent: le combat ne fur 
— long, T... tomba de deux coups 
epée, & D.. . . le croyant mort, Sen. 
revint promptement au logis: les che- 
yaux Etoient à la chaiſe, nous y mon- 


tames, & nous partimes ſur le champ. 
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Je m'ttois bien gardee de faire la moin- 
dre queſtion a D.. .. devant les gens; 
mais ficdt que nous fumes ſeuls, je le 
priai de me dire ou il avoit cre; il ne 
me fir qu'une reponſe vague , & le froid 
qu il y mit me fit craindre qu'il ny eũt 
eu une explication avec T.....; elle 
nauroit pas été a mon avantage; mais 
firdt que nous fiimes (ur les terres de 
France , il m'apprit qu'il avoir reconnu 
T.. . .; quil ne m'en avoit rien fait 
N crainte que je ne m oppoſaſſe 

la juſte vengeance qu'il meditoit ; 
qu'en dix minutes il avoit joint T.; 
lui avoit reproche fa perfidie, & Fen 
avoit puni ſur le champ. Pour ne me 
pas cauſer d'inquietude, il avoit differs 
de me donner cet &clairciſſement tant 
* nous avions couru quelques riſques 

etre arrètés. 

Nous artivames 4 Paris (ans autres 
aventures ; nous y touchames nos lettres 
de change, & nous partimes auffi - tt 
apres pour A.. . . Nous y trouvames 
nos parens dans Timpatience de nous 
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revoir; ils en furent autant flattés, que 
ſurpris de notre fortune immenſe. Elle 
nous attira, comme ceſt Puſage, les 
Egards de toute la Province; mais ce 

ui nous flatta le plus, ceſt qu'elle 
xetablir celle de mon pete, que ſa ge- 
néroſitè & ſon gotit pour les plaiſirs, 


joint à la negligence & le peu de ſoin 


de ma mere, avolent prodigieuſement 
derangee. Nous eùmes la ſstisfaction 
de leur 'procurer ce petit qedomma- 
gement des chagrins & des __— 

ue nous leur avishs6h(ts. Nos ndces 
ne furent retardees qu autant que Vexi- 
gerent les ceremonies accoutumees. Il 
y regnoit une confuſion qui la rendoit 

lus agreable & plus touchante, & le 
deſordre en failant le plus bel orne- 
ment, Tout les honnetes gens de la 
ville & des environs nous firent Phon= 
neur d'y aſſiſter, excepte Meſſieurs de 
Tirauvol , attendu que le pere etoir 
mort à force de boire, & le fils dune 
courbature que lui avoient donnee-ſes 
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BIJOUX INDISCRETS, 
OU NOCRION, 
CoNTE 41 10 00 | 
23 VI, Roi des Allobroges (t), 


ſurnommé Amangon le Gaillard, parce 
que en ſes dits & propos avoit tou- 
jours le mot pour rire, chũt dans telle 
prove & étrange maladie, pour avoir 
te par trop bruſque Soldat de Cupidon, 
& aſſervi a Dame Cyprine, que bien 
que jeune encore, en é&toit devenu à 
bien peu nul, & tout élangoureux, ſi 
que angoiſe doloreuſe & rongearde le 
minoit petit à petit, & faiſoit appre- 
hender que ne tinat malheureuſement 
bientot ſes jours, quelque diligence 

ue Bietrix ſa mere, appellte la Roine 

londine, a cauſe de la couleur de fa 


(1) Les Habitans du Dauphiné. 
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chevelure, mit à chercher remede. Les 
Myres (1) & Phyſiciens (2) aſſembleés 
pat ſon ordte, loin par leurs topiques 
d'y apporter ſoulagement; ains au 
contraire empirerent ſon mal & (oi 
trouva le Roi fi rempli de merancolie, 
que rien plus, au moyen de quoi on ve 
Fayoit vũ rire de plus de fix mois en cd, 
lui qui avoir de coutume de gaber (3) 
à tous venans. Adonc la Roiue qui &toit 
la plus cointe (4) & e Prin- 
celle dont oncques l'on eũt entendu 
parler, jouantalors a quitte ou double, 
députa vers un ancien Chevalier , le 
plus ſavant & ufite en Part de Nigro- 
mancie qui fur > og lors vivant , pour 
ſavoir diicelui ſe il n'y avoit pas eſpoir 
de guairiſon. 

Le Chevalier Nigroman, apres con- 
ſultation des aſtres & influances, ré- 
Pondit que jamais ne guariroit le Roi 
des Allobroges, tice ne etoit que apres 
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(1) Chirurgiens, 
(2) Médecins. 
3) Railler, plaiſanter. 


(4) Belle, jolie, bien miſe, 1 2 * 
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avoir ètè baigne par ſept jours en eau 
dune Fontaine qui EtoiT vers les mar- 
ches d'Allobrogie ſur une haute mon- 
tagne, appellee Artiph&e, & été reſſuye 


par ſept belles Pucelles nues, il ne ſe 


rencontroit par apres quelqu'un qui, 
par menus devis & propos joyeux, ne 
etit le ſecret de fondre PThumeur noire 
du Prince, de lui dilater la ratte & de 
lui rechauffer le cœur que avoit tant 
E * | 
a Roine oyant telle reponſe, tomba 


en grande admiration d'icelle '& de la 


nature du reméde, & fit moult beaux 
eee pour mener ſon fils à la 

ontaine d'Artiphee. Chariots, Che- 
vaux, Mulets, & autres betes de ſomme 
tiroĩent Equipages co mmodes & ſomp- 
tueux, & le Roi Guigue, & la Reine 
Bietrix ſa mere, ſuivoient dans un Char 
decouvert , precede par Harpeurs, Flu- 
teurs, Jonglears, Troubadours & Bate- 
leurs, les plus idoines & experts, pour 
jongler, gaudir & bateler le Monarque; 
mals 1c2ux ayolent beau PF geſti 
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cCulations ridicules dans leurs danſes & 
rècits; leurs chanſons, Lais virelais & 
firvantes (1) deſtines à les ebaudir , ne 
firent que aggraver ſon ennui & fi- 
cherie. 

Enfin apres avoir chemine par plu- 
ſieurs jours, Fon arriva à la Montagne 
Artiphee ; Amangon baigné dans la 
Fontaine pendant ſept jours, & refſuys 
& reſchauffè par ſept friſques (2) & 
wn Pucelles de quinze ans que la 

oine mere avoit recouvert avec grand 
peine & ſoin, ſembla prendre tant de 
plaiſir, dans les mains de ces belles 
filles, que Von appergut quelqu'une 
mutation en icelui, & que en apres les 
les ſept bains, les Myres & Phyſiciens 
qui le gouvernoient, publierent que le 
peril en Etoit hors, & ne falloit plus 
que chercher quelqu autre moyen pro- 
| 5 pour divertir le Monarque de ſon 

umeur triſte par recit joyeux & qui 

emportat la piece, puiſque les Jon- 
— ö — —— - — — — 
(1) Satires. 

(12) Jolies, Mignonnes. 
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gleurs, & toute la gent comique, ne 

avoient fait æuvre. vers" 
La Roine dans fa detrefſe, eut encore 
recours au Chevalier Nigromancien, 


& lui ayant depute un ſien Majordome 
avec preſens de robbe & chappels (1)'e 


broderie de orfrois (2), icelui Cheva- 


lier inſtruit que les Pucelles avoient ja 
un nriner falt revenir Veau ala bouche 
d Amangon, manda a la Roine, que 
après avoir feuilleté ſe Livres & Gri- 
moires, avoit trotive que auſdites Pu- 
celles toit referye la guairifon de fon 
fils, que adonc pour y parvenir, cha- 
qu'une des ſept etit a lui narrer une 
hiſtoire joyeuſe & gaillarde , ſous pro- 
meſſe que celle qui le faiſant rire Te 
plus, en tireroit ſigne certain de ſanté, 
eviendroit Roine des Allabroges, & 
partageroit ſon lit royal avec lu... 
La reponſe venue donna grand &baif- 
ſement a la Roine Mere, & moult de 
(1) Chapeau. 2 | 
| fa) Plaque d'argent d'Orftvrerie. © 
os Bac un 
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oyeuſetè, & penſement au cœur des 
Pucklles, qui routes ſept bien Damoi- 
ſelles Etoient, & de extraction noble, 
choſe rare & merveilleuſe en ce tems 
Amangon qui les avoit nues examinées 
fans y trouver ſurot ni malandre ; ains 
blanche peau, tetons fermes, belle 
chite de reins, feſſes rebondies, cuiſſes 
rondes, pieds petits, jolis minois , & le 
reſte a Tavenant , ne «Mii mie fache de 
Ja condition impoſée par le Nigro- 
mancien, puiſque dans 115 pis aller ne 
pouvoit que tomber de bout: de rite 
ne manquoit d'envie, ains ne le pou- 
voit faire, bien que y dreſſa ſa volonte; 
du tout adonc ſe refera au Chevalier, 
& etant donne terme de trois jours aur 
Pucelles pour ſe remembrer (1) leurs 
Hiſtoires ou fabliaux; enfin le tiers jour 
venu, la Roine ayant mis dans ſon de- 
-yantier ſept bulletins, dont ſur chacun 
de _iceur- Etoit inſcrit le nom d'une des 
Pucelles, les fit tirer au ſort, pour que 
aucune ne eũt avantage de pa 


5 617) Rappellcr dans Emo 


\ 


_— — 11 — 


Nocx ron. 187 


— PR — 


— — 


ſes compagnes: les ſix premieres tirces 
reciterent au Roi Tune apres Vautre, 
en preſence de la Roine Mere, du 
Grand Senechal & du premier Secre- 
taire, leur Conte, que icelui &crivoit 2 
fur & a meſure ; mais bien que ils fuſ- 
ſent tant plaiſans, & remplis d'aven- 
tures badines & ridicules , le Roi en 
fur emu, & n'eut meſtier de rire; or 
* ce vint au tour de la derniere 

ucelle, laquelle iſſoit de la noble Mai- 
ſon de Italie, appellee Nocrion, dont 
portoit le nom, & qui avoit attenti- 
vement é&couté les ſix autres, elle vint 
a trembler comme feuille, & ſoi jettant 
aux pieds d Amangon: Sire, dit- elle, 
toute craintive, je ſerois prete a vous 
raconter le fabliau le plus etrange que 
oncques ouiſtes, & le aurois ja com- 
mence, fi ne fut un mot ſeul qui me 
arrète. Quel mot, reprint le Roi tout 
Ebahi > Eſt- il tant eſſentiel que ne puiſ- 
fiez vous en paſſer? Oui voirement, dit 
la Pucelle, & la pudeur vergogneuſe 
me enjoint de ne le prononcer; mais je 
vous le ordonne, repliqua le Monar: 


—— 
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que. Ah! Sire, diſpenſez me en, ou 
me enſeignez un Equivaillant, lors je 
obEirai, car ne ſuis aſſez grande cler- 
geſſe pour cela. | 
La Roine Blondine preſente a la que- 
relle en fut toute rouge de colere; & 
comment, ſotte, voulez - vous que mon 
fils le vous diſe, Sil ne fait de quoi il ſe 
agit? Vous en avez autant & plus que 
moi, Madame, ajouta la Pucelle, & le 
pouvez nommer ſi vous le voulez, bien 

eſt vrai que il eſt dautre couleur, & 
bien plus qualifiè: je veux mourir ſi je 
entend rien, dit la Roine, cette fille 

a lentedement beſtourné (1). Quand 

eſt de moi je cuide, ſi ne me trompe, 

eſtre au fait de ceci, repliqua Amangon, 

en ſouriant d'un ton malin. Nocrion 
moult honteuſe ne ſonna mot; la Roine 

en fut toute vermeille, & le Roi con- 
tinuant ſon propos: bien, Madame, 
donnons lui donc un nom, & nous 
ſaurons une hiſtoire dont le prelude fi 

fort me intéreſſe. La Pucelle baiſſa la 
vue, & par ſon ſilence ayant fait com- 
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rendre que il avoit devine le ènigme, 
Bietrir qui de prime abord avoit été 
tant embarraſſèe que rien plus, s eclatant 
de rire: oh! Site, reprit- elle, dites 
yous-meme le mot ſi le voulez, il ſera 
meilleur en votre bouche que en la 
noſtre, impoſſible eſt que de nous puiſſe 
ſortir parole ſi effrontèe & audacieuſe; 
mals pour autant, ayant Egard a pudeur 
feminine, adonc ſervez- vous des ana- 
grame, Periphraſe, logogtiphe, ou 
autre moyen duiſant , pour que la Pu- 
celle — ſatisfaire a votre plaiſir & 
vous rendre vigueur & ſanté. Oh! dit 
le Prince, bien facile eſt la propoſition, 
mais execution mal aiſièe: le anagrame 
ſeroit par trop court & intelligible; la 
periphraſe par trop longue & confuſe; 
& le logogriphe par trop obſcur & 
en faiſons mieux, je ſai un 
peu les Langues etrangeres , voulez- 


vous que je lui donne un mon Latin, 


Italien, Eſpagnol, Allemand? Je aime- 
rois mieux, reprint la Roine, que ce 
fuſſe en langage de Allemagne, per- 


ſonne de nous ne le entend ; a tant la 
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Pucelle le prononcera fans rougir , & 
nous Poyerons ſans qu'il belt nos 
pudibondes oreilles. Bien done gente 
Purelle, dit le Roi, ſachez que dans le 
pays des Allemands, ce que ne oſez 
nommer s'appelle Forz, ſouvenez vous 
en bien. Commencez adonc votre fa- 
bliau, & parlez hardiment; tanplus il 
fera gaillard, tant il me fera plaiſir: 
vous, mon Secrétaite, ſoyez attentif, 
& ne en perdez un mot. 


Adonc Nocrion ſe eſtant N la vo- 


lonte du Roi aſſiſe vis-a-vis de lui dans 
une chaiſe à dos, parla ainſi 4 voix haute 
& claire. 

Il y avoit autrefois, Sire, un gentil 
Chevalier, qui pour ſa beauté & ſa cor- 
ne etoit fans parangon. Pour le 

el (1) engin, laforte membrure, nul ne 
lui Etoit comparable; & n'y etoit d'autre 
vice en lui que d'avoir petite chevance 
& richeſles a Pavenant. Dans cette ſitua- 
tion ou icelui Etoit ſans preſque denier 
ne maille, on publia chez le Roi de Por- 


9 (1) Eſprir. Jean de Meung dans ſon codis 
cile dit: eleyons nos cngins & nos atf.Qtions. 
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tingal un (1) behour & tournois od tous 
Chevaliers etoient invites, ſans que nul 
pùt ſoi diſpenſer de y entrer en lice & 
de tournoyer, ſi ne vouloit commet- 
tre ſon honneur & paſſer pour couard & 
vilain. 

Adonc notre Chevalier que on nom- 
moit Amador le gentil, vendit ou mit 
en gage le petit bien dont legieremenr 
& non ſans peine ſe ſubſtantoit pour ſe 
mettre en route, acheta un deſtrier (2), 
print un Eſcuyer, & fit fourbir ſon ar- 
mure, pour be et fiir propre a la jouſte. 

Apres avoir chemive pendant cinq 
jours, Amador & IEſcuyer arrive- 
rent dans un pre cs environs d'une fon- 
taine de la plus belle eau qu'il füt poſ- 
ſible de voir; icelle Eroit entourée de 
pins yerds & bien plantes, & formoit 
maints ruiſſelets qui arroſoient la ten- 


dre herbette; la appergureat trois jeu- 


nes filles de beauté (upernaturelle, qui 
ſoi lavoient dans la claire fontaine, ou 
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(2) Cheyal de Bataille. 0 


g 
1 


- i — 
9 
— „— 


» . et. ä 


— 


152 Nocx ron. 
PANE 188 


1 nn. 


— — 


prenoient leurs &bats & déduits; leurs 
guimples, atours, coeffes, ornemens de 
rere ; leurs vètemens couverts de riches 
recamures (1) & leurs blanches chemiſes 
du plus fin lin, giſſoient au pied d'un 
arbre qui par ſon ombre touffue ler :ntre- 
tenoit à Vabri du Soleil. 

Cette vũe auſſi inopinèe que merveil- 
leuſe, occupa quelque tems le Damoi- 
ſel, ſans peur du ſort malencontreux 
de ce chaſſeur qui mue en cerf, fut de- 
voré a belles dents par les chiens de fa 
meutre; il demeuracoi en ces lieux cham- 
petres , ne regardant que avec envie 
telles beautes livrees ſans voiles aucuns 
2 ſes regards audacieux, & ſur le tout 
ententivement conlideroit leurs blancs 
retins les mieux trouſles que l'on eũt 
ſu rencontrer, qui ne avoient moins 
de puiſſance de attirer & retenir un ſi 

entil Chevalier, que le aimant le fer, 
& le ambre le feſtu; & euſſent mus les 
Hermites meme de Thebaide , au point 
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de leur faire deſirer le dernier point de 
la félicitè amoureuſe, | 

Tandis que Amador retenant ſon ha- 
leine, Etoit ainſi regardant ces gentes 
femelles, VEſcuyer plus atreint du defir 
de ſoi empater de leurs accoutremens, 
que des beautes de leur deshabille, ſauta 
jus de (on cheval, print leurs habits, les 
mit en croupe derriere lui, & marcha 
en avant. Les trois Baigneuſes ſe apper- 
ce vant, & en mème moment Amador, 
lui en firent leur doleance; le Chevalier 
plus que outre de Vinfolence de fon. Eſ- 
cuyer, pow fierement ſon deſtrier apres 
lui, & enſuite des aigres remontrances , 
le contraignit a reporter les hardes & 
linges od icelui les avoit prins; puis 
craignant avoir encouru [inimitie de ces 
trois Dames, pour les avoir ainſi par trop 
nues confidere, ou de eſtre feru de leurs 
beautés, ſanMſpoir du guidon de amou- 
reuſe mercy, il print congie dicelles 


fans mot dire avec non moins fe grace 


que de politeſſe. 8 
Quand le Chevalier sen fut * ces 
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trois perſonnes de beaute plus qu hu- 
maine, puiſque elles crojent voirement 
Fees; ſe reprochant de n'avoir pas re- 
connu par quelques dons Phonnetere 
d Amador, le rappellerent : il ſeroit in- 
dague (1) & malhonneſte gentil Damoi- 
ſel, dit la plus agee, que Fees telles 
que nous, fuſſions en reſte avec vous, 
Par quoi voulons chacune vous faire un 
don; voici le mien: vous ſerez bien 
veigné (2) & accueilli de tout un cha- 
. & {ur le tout du beau ſexe, pres 

uquel ſerez renommè par vos prorſ- 
ſes, & par tous lieux où vous paroi- 
trez, on vous offrica a Penvi chevan- 
ce & argent, de forte : 7 ne ſerez 
plus jamais en dizette de bien - 
qu oncque. Moi, dit la deuxieme Eee, 
Je entend lui faire un preſent nouvel, & 
moult ſingulier. .. ... En celui endroic 
la pucelle ſoi arreſtant rouge comme 
charbon, & le Roi la jugeant en embar- 
as, ſi ce eſt le nom Allemand que vous 

— — — 
(1) Indecente 


(2) Regu. 
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avez oublié, il sappelle, Fot, dit- il, 
pourſuĩvez. Bien 1 5 Sire, reprint la 
lille , la Fee lui dit en riant, je veux que 
tout Fox que il voudra interroger foie 
force de repondre aux queſtions que lui 
fera ce courtois Chevalier. 

Ma four , ajouta la troiſieme, votre 
preient n'eſt mie complet, je le para- 
cheveraiʒ par ainſi je pretends que, ou par 
imptevu Evenement le Forg ne pourreit 
parler, fon voiſin rẽponde pour lui. 

Amador qui n'avoit jamais vu de Fees 
& ne cuidoit pas que ces belles Nayades 
fuſſent telles, demeura moulr get 
de leurs gaillards propos, & penſant 
que nd E . de lui, les 

uĩtta afſez bruſquement, & rejoignit 
Eſcuyer, auquel recita les dons ex- 
traordinaires que il venoit de en rece- 
voir, ains plutòt les railleries que il ſe 
fuadoit avoir eſſuye dicelles, 
LEſcuyer ea faiſoit encore de grands 


Eclars de rite, quand un Damp (1) Abbe 


0 1 Damp vient de Dominus Dom. 
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lequel ſur ſa monture alloit traverſer 
la voie od ils sentretenojent, ayant 
choiſi (1) le Chevalier, piqua vers icelui, 
mit pied a terre, & humblement le ſup- 
lia de recevoir tout ce qui ctolt pour 
alors de fa dependance. Amador confus 
ne ſgavoit que reponere , quand VEſ- 
cuyer lui approchant de Foreille, par 
M. Saint Avertin , lui dit-il, le fair 
n'eſt mie douteux, ce ſont Fees, les 
dons ja operent. Pour en juger ſans 
54 de faute, interrogez le Forg de 
jument, ce en eſt une qui ſert de 
chevauchure a Damp Abbe. Le Che- 
valier ne fut brin retif a avis; & y 
ayant regard, Hotz de jument, dit il, 
apprends- moi ou va ton maitre z il va, 
repondit le Fog d'une voix enrouee , 
mais diſtincte, voir a mie, & lui por- 
ter argent de la ſacriſtie & du revenu 
de Abbaye, pour acheter robes & 
eſcoffions. 
Damp Abbe, plus que Emerveille de 
entendre parler {a monture par endroit 
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ſi nouveau, en cuida mourir de frayeut; 
il jette habit, bourſe, & tout ce qui lui 
Etoit nuiſible a ſoi ſauver, prend la fuite 
à beau pied ſans lance, & ne oſe jetter 
un regard fur {a jument que il croit poſ- 
ſedee de Luciabel (1), ou tout au moins 
de Beelzebut. Amador le appelle envain, 
i court; adonc le Chevalier mettant a 
bas tout ſcrupule, ſe empare de la dé 
pouille du Moine, que il prend comme 
un preſent de la premiere Fee, - 
| Apres avoir chevauche par monts & 

ar vaux les quatre jours en ſuivans , 
Amador & IE(cuyer arriverent ſur le 
veſpre au Chaſtel d'une jeune, gente 
& riche veuve, qui ce jour ctoit en 
nombreuſe compagnie. Des Pabord que 
il patut, tout le monde lui vint au- 
devant, & à peu ne tint que la veuve 
& toutes les Dames de fa ſuite ne ſe 
le arracherent; toit à qui lui feroit 
plus de blandices & careſſes. Le Che- 
valier fut d' autant mieux content de 
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Faccueil, que la Dame Charelaine 
Etoit friſque (1), gaillarde , & joi- 

oit a beauté non commune eſprit 
preſque celeſte. Les tables levees, la 
veuve retenue par la preſence d'une 
ſienne tante, qui de peur des eſptits, 
avoit fait dreſſer une couchette dans 
ſa chambre, fit conduire Amador dans 
un appartement non moins ſuperbe 
que entendu; & il n'y fut pas plutòt 
entre deux blancs linceuils tout parſe- 
mes de roſe, _ la veuve appellant 
la plus jeune de ſes femmes. Or ga 
ma mie, lui dit-elle tout bas, allez 
tenir compagnie au bon Chevalier 
Amador, qui ſemble un epervier , tant 
il eft eveille, gai & mignon, & lui 
dites que a votre place je irois moi- 

meme, fi ce ne eſt ma tante, dont 
la preſence meſt enhui (2) inſuppor- 
table & moult incommode. 8 
Lag fille rouge comme braize, a peu 
ne tint que ne obèit point au comman- 


fg Jolie, mignone, 
1) Aujourd'hui. 
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dement, tant ſage toit & vergogneuſe; 
faintes loix, dit-elle en chemin! pro- 
tectrices de mon honneur, éveillez- 
vous, & regardez le mal qui lui pend 
a Foreille, ne permettez que je ſuc- 
combe, & que en faiſant le vouloir de 
Madame , je laiſſe auſſi flttrir le bouton 
epanouiſſant, la roſe vermeille & la 
fleur non écloſe de ma virginite, qui 
me ont fait juſque enhui marcher la 
rete levee; telle etoir de premier abord 
la reſolution de la ſuivante, mais n'y 

erſiſta longuement: ains par le pou- 
voir force de la Fee (faut croire) pour- 
ſuivit fa route avec une devotion toute 
autre que dire ſes heures, & ſi elle fut 
aiſe par la ſuite, pas ne faut, Sire, 
le requerir; par quoi vint fe couler 
tout bellement dans le lit du Chevalier 
qui commengoit à foi repoſer. Qui va 
la, dit Amador, fe éveillant en ſur- 
faur, & ſentant quelqu'un ſe gliſſer 
aupres de lui; ne ayez peur, repondit 
la Dariolette (1), en lui baiſant la 
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main, que elle lui porta dans la ſuite 
ſur. ſes tetins: Je appartiens a Madame, 
qui en fa place me envoye devers 
vous, de peur que tout ſeul ne vous 
ennuyiez cette nuit. On peut bien ſe 
imaginer ſi le Chevalier ſentant la 
douceur & fermetè de peau de la fui- 
vante , la regut mal, ains au contraire 
la embraſſa tant à ſon avantage & de 
telle ſorte, que il lui fit danſer le 
branle guai od Pon fait les filles, fem- 
mes, & experimenter le mal ( que on 
dit, Sire ) qui ne fe ſent que au pre- 
mier aſſaut de telle fortereſſe, bien eſt 
vrai, dit la chronique de cette hiſtoire 
veritable, que la voyant dans Vabord 
un peu fachee & ebaie de cette pre- 
miete ſecouſſe, fit ſoudain la ſeconde 
charge & pluſieurs autres par apres , 
le tout ſuivant le don de la Fee; ce 
qui plut tellement a la Dariolette, 
que ſans plus penſer a la cuiſante des- 
floraiſon, y print fi grand gout , que 
eſtoĩt preſte a encore a demander que 
il recommengat, quand Amador en la 
careſſant & lui tẽmoignant youloir pren- 
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dre quelque repos, fit ſigne du doigt 
au Fot de repondre , & lui dit, mon 
joli ami, apprenez-moi fincerement 
de quelle part vous etes ici venu. Ce 
eſt Madame qui le me a commande , 
ne pouvant venir elle-meme , repon-' 
dit- il, on vous en a deja aſſuré. 

La pauvre ſoubrette émerveillée de 
ſe entendre ainſi parler ſans ouvrir la 
bouche, fut fi tellement frappee d'effroi, 
que fortant bruſquement du lit ſe en- 
fait en chemiſe dans le cabinet de la 
Chatelaine ſa maitreſſe, La Dame qui 
Etoit a ſe pimpelotter, (1) la voyant 
ainſi toute hors delle, lui demanda 
la cauſe du peu de (tour empres 
d' Amador: Ah! Madame, répondit 
en tremblant la fillette, bien eſt vrai 
que le Chevalier eſt 1 & rude 
jouteur, quoiqu'il ait ſonnè la retraite 
un peu plutot que ne aurois voulu, 
pour Paiſe & bien de ce plaiſir que ne 
connoiſſois encore; mais il me a ſem- 
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(1) se faite accommoder pour etre pim- 
Pante. | ; 3 
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ble fi doux, que ne ſavois fi ce bolt 
fantdme ou choſe veritable; en manicre 
que cette eftrence voluptea cuide chaſſer 
Tame de mon corps pour occuper par 

trop de place en mon cœur. Cepen- 
dant le courtois, & preſque infatigable 
Amador a un vice par trop grand & 
anguilloneux (1). Quel eſt donc ce 
vice, ſoi secria la belle veuve? Ah! 
Madame, repliqua la ſuivante, il a le 
\ ſecret de faire parler les Fotz; ils 
repondent juſte a ſes demandes. Quels 
contes me faites! reprint la Chatelaine 
en ſoi eclafant de rire; je ne exige pas 
que me en croyiez ſur ma parole, dit 
la ſoubrette, mais je le ai entendu 
de mes deux orcilles : je en jure par 
M. Saint Guignolet , & ſerois encore 
core 4 cote du Chevalier, ce ne toit 
la frayeut que m'a cauſe fi ſinguliètre 
avanture; au demeurant, fi nadjoutez 
foi à moi ſerment, faites: en vous meme 
Epreuve. Allez ſotte, dit la Dame d'un 
ton ſevere, allez couchier, nous ver- 
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rons demain ce qui en ſera, pour moi 
je vais me mettre au lit. 
hevalier avoit ordonnq ſes affai- 
s pour partir le lendemain a-matin , 
23 la Dame du Chateau Epreinte 
e curiolite , mit a profit le ſommeil 
de ſa tante, & entra dans la chambre 
de Amador qui ja etoit leve , pour de 
lui octroyer encore un jour de relidence, 
ſous pretexte plauſible & apparent; ce 
que ayant obrenu & le prenant par la 
main, Seigneur Chevalier, lui dit la 
veuve, bien que jeune, je ai veu du 
monde de tout pays & tat, qui plus 
eſt, je ai beaucoup entendu reciter hiſ- 
_toires Etranges & merveilleuſes; mais 
rien ne peut ètre apparage (1) au 
plaiſant talent que Von dit que poſſe. 
dez. En dois- je croire ma fille de cham- 
bre? & que vous a-t-elle dit, ma belle 
Dame, reprint Amador? choſe du tout 
inctoyable & ridicule, que faites parler 
les Forz quand vous plait, cela voire- 
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ment eſt impoſſible. Rien n'eſt- pour- 
tant plus veritable, repliqua Amador, 
avec non moins de douceur que de 
modeſtie, fi le voulez, en ferez ex- 
perience ſur Vheure. Certes, dit lors 
la Chatelaine toute ébaie, je veux ſa- 
voir le vrai de ceci, & malgre ce que 
athrmez ſur Particle, je gage bien mon 
diamant contre cent pieces d'or que 
jamais ne ferez parler le mien. . . Je 
tiens le party, repliqua Amador, & me 
engage à lui faire dire au moins trois 
mots, quoique légérement fatigue 
de. « » ſept, file pouvez, in- 
terrompit la veuve, je le vais preparer 
a vous donner audiance, & reviens daus 
le moment faire apparoir votre bé- 
jaune. 
La Chatelaine en achevant, foi retira 
dans ſon cabinet; mais le diſcours de la 
Dariolette, & le ton ferme du Chevalier 
ayant mis ſon eſprit ja allarme en de- 
treſſe, à tout hazard, & pour ne perdre 
la gageure, elle ſe aviſa d une precaution 
plaiſante, mais non moins ſage que utile, 
55 pour 
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r orer la parole a ce que on vou- 
oit lui faire accroire eſtre une bouche; 
& moult contente de la ruſe, revintpar 
_ toute joyeuſe rettouver Amador. 

r voyonsà preſent, dit: elle, beau Che- 
valier, l'effet de votte pouvoir magique, 
interrogez à votre aiſe.... Amador regar- 
dant lors la veuve qui tant belle étoit, 
de forte que tout ebahi de ſa grande 
beauté, il lui repondit, par ma foy, 
Madame, moncceur, mon corps & toute 
ma chevance eſt à votre commande- 
ment, ne n'eſt rien qui vous peut plaire, 
que ne hiſle volontiers, tant eſt doux 
votre regard & belle contenance...... II 
ne eſt queſtion de doucereux compli- 
ment, reprint la Veuve, il ſe agit de 
la gageure convenue, nous parlerons 
en apres du reſte. Bien donc, repliqua 
le Chevalier, mettant un genouil bien 
humblement a terre: Sire Fotꝝ, objet 
de mes plus chers defirs , apprenez mol 
ce que votre tant belle maitreſſe vient 
de Ene dans ſon cabinet. Amador re- 
gardant malignement la Veuve, "_ 
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doit la rẽponſe, mais audiable ſi le For; 
rEpondit ; il ne deſerra pas ſeulement 


les levres , faute de pouvoir prononcer 
un tant ſeul mot; & la queſtion ſe re- 
pliqua maintes fois avec auſſi peu de 


ſucces , maugre les conjurations du 
Chevalier. 


Adonc Amador tout hors de lui , ſoy 
atrachoit les cheveux de dépit & de 
rage, non tant de deſplaiſir de perdre 
le party, que le beau don qu'il avoit 
recu de la deuxieme Fee. Cependant 
la Dame riant en par elle & ſe gauſſant, 
le agacoit*& le vilipandox , de fagon 
que auroit voulu etre mort, quand 
TEſcuyer cache dans un cabinet; ſortit 
d'icelui, & voyant 2 Maitre ſuoit 
ſang & eau pour le ſilence du obſtine & 
du {uperbe Fot, fi que toutes les par- 
ties de fon corps en furent tant debili- 
tees, qui Ctoit pret à ſe pàmer; & quoi 
donc Monſeigneur & Maitre, lui dit-il, 
Jl ſemble que dans ce moment avez 
Tentendement tant embrouille-;/ qu'a- 
vex totalemeut mis en oubli le don des 
1 e : 
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Fees : ne vous ſouvient, beau Sire, 
que la moins agee delles a dit que fi, 
par cas non prevu, le Fot perdoit la 
parole, ſon voiſin la prendroit pour 
lui..... 2 Ah! trop féal & ſecourable 
ami, ſe rècria lors Amador, en ſoy jet- 
tant au colet de VEſcuyer, tu me rends 
la vie... Bien donc, gentil petit voiſin, 
mon bien aime, apprends- moi pour- 
_ le Forx ne veux mie me repon-/ 

e.. Eh! comment diable parleroit- 
il, dit lors le voiſin, d'une voix claire 
& haute, il a la bouche pleine de coton 
ou de leine; car ce lieu eſt tant ten&- 
breux, que je ny vois pas trop clair. 
En un mot, Madame lui en a tant & tant 
fours dans la bouche, qu'il eſt pret de en 
Etouffer. Tirez-le de cettui embarras, 
& verrez comme quoi il bavardera; je 
ſai bien Fenvie qu il a de parler, ce 
ne eſt de hui que nous nous connoiſ- 
ſons, il ne fait preſque rien, ſur- tout 
en matiere de galanterie, ſans mon 
ſecours. __ 

Si le Chevalier ne ſe pon tenir 
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de aiſe, la Dame Chatelaine bien Ebahie 
Etoit demi-morte, & ſuffoquee de pu- 
deur & de honte. Ah ! gente Veuve, 
dit lors Amador toujours 4 genoux; 
jouez avec moi 2 beau jeu fans villenie, 
arriere tout dol, malengin (1) & ſuper- 
cherie. La Dame ſe laiſſant adonc amol- 
lir par les doux propos du Damoiſel, 
qui, de amoureuſe triſteſſe, & pour 
voir {a dame courroucee , repandoit de 
oſſes larmes & en abondance ; & lui 
ayant oftroye de decotonner lui-meme 
le pauvre muet , il n'cut fi tot recou- 
vert la parole dans les mains du Che- 
valier , que il parla plus que ne auroit 
voulu la 3 „& ſans attendre inter- 
rogation , adonc apprint d' icelui le gen- 
til Amador, comme quoi amour ce pe- 
tit archevot avoĩt en (a faveur ſubjuguc 
le cœur de la Chatelaine, ſi que ne aſ- 
piroit que à le faire ſeigneur & maitre 
de ſon corps & de toutes ſes chevances. 
Le Chevalier acertene du fait par le 
2 eee e 


(1) Trompetie. 
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ſilence de la Veuve, qui ne nioit les diſ- 
cours du Fot, le print au mot, & la 
nopce ſe fit avec moult contentement 
du babillard qui ſoy reſſentit bien am- 
plement , avec joyeuſets & a bouche 
que veux-tu , des plaifirs amoureux dont 
avoir ere ſevté depuis le veuvage. 

Par ainſi > Ant , par la fayeur fi 
ſinguliere des trois Fees, en ſoy ma- 
riant avec la Dame du Chatel, eut ri- 
cheſſes & bombans (1) à ſouhait, ainſi 
que fortune ſtable & brillante , dont fic 
part a IEſcuyer , auquel avoit ſi auten- 
tique obligation; puis avec icelui paſſa 
en Portingal , ou par adreſſe & bravoure 
obtint le prix de la jodte: & tant plut 
aux Dames pendant le peu de ſejout que 
y fit, que ne en partit fans y avoir bart 
cinq ou ſix petits Portingalais. 

La Pucelle Nocrion eut à peine fine 
de narrer ſon fabliau, que le Roi Aman- 
con lui (aura au col, & a bien peu ne 
tint qu il ne alla de vie 4 trepas par force. 


—_ 


(i) De quoi yiyce ſomprucuſemen 
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de rire, puis apres avoir ordonn au 
Secretaire de Ecrire ce conte en lettres 
d'or dans ſes archives, ſe remembrant 
lagentilleſſe du corps de la Pucelle, en- 
ſemble la grace, naivete & modeſtie fans 
pareille, dont avoir recite Ihiſtoire de 
Amador le gentil ; outre plus enſuivant 
la prediction du ſage Nigromancien re- 
couvrant dans le moment la ſante ferme, 
& telle que avoit avant ſa maladie, il 
ne voulut differer ſes nopces, par quoi 
la gente Nocrion, qui, ſur tous les 
biens qui lui pouvoient advenir, ne en 
deſiroit un plus grand que celui-la, & 
connoiſſoit combien lui Etoit avanta- 
gers , fortifiant par blandices, mignar- 

iſes & careſſes permiſes, Vamour du 
Roi Amangon, icelui la mena droit au 
Mouſtier, (1) d'où apres ceremonies en 
tel cas requiſes, la conduiſit dans le lit 
royal; là en apres maints baiſers prepa- 
ratifs , plus doux que miel, qui n- 
toient propremeut baiſęrs, ains appas 
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de ſucre & canelle ; & avoir (uct le 
neQar que il cueilloit ſut les levreg co- 
ralines te la Pucelle, il entra enfin dans 
le palais de Gnide , & eut jouiſſance 
avec elle a pluſieurs repriſes du plaifir 
le plus cher & le plus exquis que ſęau- 
roit procurer Cupidon & ſa Mere, & 
comment ce Monarque ne les eut-il fait 
avec ſatisfaction indicible 2 La Pucelle, 
zpres le premier aſſaut ſourenu par 
icelle avec fetmetè meſlee de plaintes , 
moitié dolentes, moitié joyeuſes le 
liant dans ſes amoureux bras ? apres luz 
avoir donné maints tours de bec , pi- 
- 4 245 & folaſtrant avec lalibertè que 
eux Epour' peuvent prendre, lui dit: 
bien, mon Roi, y a- t-il quelque vice 
en mon corps qui merite le moindre 
dedain ? Certes ce tetin ne vous ſemblera 
mol, ne l'un trop prochain de Fautre? 
Ces bras qui vous ſerrent ſont charnus 
2 ſuffiſance, ces cuiſſes rondes & fer- 
mes; quand au reſte ne y a rien en moi 
ni ne pũt contenter le plus grand des 
ieux : & vols mon tout ſeul & bel 
ET 
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ami, à qui je viens de le abandonner, 
quel plaiſir ne en avez tecen, & ne en 
| -Tecevrez-yous a volonte. 

Enfin, la nouvelle Roine Nocrion 
fut ſi bonne maitreſſe en ſubtilité fe- 
minine , & ſceut tant bien allecher 
Amangon par paroles laſcivement hon- 
netes, baiſets pudiques & mignards , 
& embraſlemens excitatifs, 12 depuis 
en ga, le Monarque Iaima a toujours 
& en eut belle & nombreuſe lignee , 
icelle regna longues annces ſur le tröne 


dies Allobroges, & ne print fin comme 
recitent les Hiſtoires, que par la mort 
du fils Dauphin, d un certain Hum- 
bert, qui fit preſent de ſon Royaume au 
Monarque lors regnant dans les Gaules. 


